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D E Pu I s quatre ou cmq ans , grace à la 
guerre et à l'esprit qui règne en Europe• 

il y avoit une telle affinence sur le rivage 

de l'Achéron, que le sévère CARON, quoi­

qu'il eût fait les frais d'une plus grande 

barque qu'à l'ordinaire, ne pouvoit néan­

moins suffire à passer les ombr-es qu· se 

présentoient en foule sur ses tristes bords. 

Habitué à les entasser par m~liers, qu'on 

juge de son étonnement, quand , le jour 

même qui correspond dans l'empire de 

PLUTON au 6 novembre des Russes , an 17 

du même mois dans le reste de l'Europ~ 
A3. 
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civïlisee , il se préséi.îta à lui ne fermne 

qui êü mettant le pied dans· sa nacelle, 

sembla l'enfoncer au noint de la faire cou­

ler bas de son seul poids. Qui es-tu., lui 

àit d'uo. air étonne e u c 1er des royaumes 

sombres, et comment Eeux-tu peser à toi 

seule plus que mille de cès pauvre s ombres, 

moins legères pourtant iri que de leur vi­

vant?--, Qui je suis? ....• répondit en 

soupirant l'ombte m jestueuse: RIEN-à pré­

sén~; 4'ouT il y· a quelques minut~s : 1a 
~èrniëre · <les lieux où nous sommes, la pre­

miè're de ce monde que je viens de qu~tter. 
1 

- J?entencls, reprit C ÀRON, tu es cette CA-

~ffimiNE , que je n'attendais pas encore de 

s1-t&r-: entre , et quoique ton poids- éaorme 

'tn'oblige à faire un voyage pour toi seule, 

e plaisir de causer avec la plus grande femme 

de ton siècle , me dédommagera de la peine 

que u vas me donner. Je ne compte, pas 

enorgueillir beaucoup en te disant que 

je ne fais pas cet honneur-là à tout le monde,; 



tu es- accoutumée à ,des flatteries plus <léli­

.cates, mais c'est la vér~té, et j'aime à la d_i.re: 

Il me passe sous les yeux < tant ~'insigni­

fians personnages qui se croyaient quelqu~ 

chose là-haut ; et qui, dépouillés de leurs 

habits, p~se.nt ici bien moins que les autres, 

que j'ai pris le parti de n'y plus regarder ; 

mais on n'a pas tous les jours dans sa bâ!·que 

des CATHE.RINE. . . . . • , J 

------~-----....... _ 
En achevant ces m~ts, _CARON· , un pe~ 

moins brusque qu'à l'ordinaire ,. fit asseoir 

-l'Im.pératrice de toutes les Russies~ de façon 

que le moigdre bala.r_ic~ment de ce qui avoit 

été autrefois son corps ; ne fût pas dans le 

.cas de faire chavirer la barque; e; ,Japrè5-
. -

avoir dovné un vigoureux cogp .d'aviron, 

il s'éloigna.., au grand mécontentement de 

la foule des Ombres ~ et commença.. aveç­

CATHERINE le dialogue ~uivant : 

CAR -0 N. 

~ Malgré cette curioûtê dont ·je ne puÏ$ me-

I 

A 4 . / . -._-- J ,, 

/ 
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' 
cb:riger depuis~ tant tle 111'illiers d'années, 

sais-tu bien qt1e moh métier sero-it éruelle­

ment pénible , si je menais tous les jours 

de/ Ombres ai.1ssi pesantes que la tienne ? 

_ ~L • ; c A ~f'H E~J,-l 1_N E. 
.-n • i· ... r 
.,, .,_ .,,,zJ J 

.. Si j'étais encore sur Je Trône, je croirais 

q.u~. ,tu _veux mé flatter; mé!-is comment se :; 
' fait-il que toi, qui n'as jamais caressé per-. ~ 

sonne , tu puisses mettre de fi.rn-portance à 
·ce qùi n'en doi-t plu élvoir dans ces Heux ? 

7 "Ènviron~ée: de toüt c_é'poinpeux cortège que 

je viens de-quitter ; je le conce·vrois peut­

·être ;· mais je n'ai lien émporté avec · :111oi. 

Puissanée ' grandeur ' ho'lmeurs ' richesses ' 

mis -ces -.,prestiges entourent mon fils aujou,r­

<l'nui·.: .. jé n'emporte · que ma mémoire , 

e·t , -poilr la première fois, il me vient dani 

l'idée <:le trembler pour elle. 

CARON. 

Rassure-toi , -CA'fHERINE ; les hommes qui 

vont te juger sans te craindre , ne te trai-

✓ 



teront pas comme ceux qui t'encensaient en 

"te craignant. Tn n'auras pas Loute la part 

de gloire que l'on t'avoit faile, mais tu res­

teras encore un colosse, et ta stature paraîtra 

d'autant pllls gigantesque, que tu vivais dans 

un siècle de Pygmées.· 

CATHERir E. 

Ainsi donc, cc poids énorme dont tu pré­

tends que j'accable ta nacelle .... 

CARO N. 

Est celui de ton vaste génie. . . apprends 

"CC qne vous autres, mortels, qui vous croyez 

habiles , êtes pourtant bien loin de savoir ; 

ce que vous estimez sur la terre , précisément 

est ce dont nous ne faisons an un cas; c'est 

Jà ce qui meurt tont entier, et ce que vous 

seriez plus sages de ne regarder là-haut que 

comme des ombres, puisqu'au terme de votre 

vie cela disparaît avec vous. Mais ces vertu , 

ces qualités au contraire, qui sont si négli­

gées parmi vous, mortels, ce sont elles , 
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qui, dès que vous n'êtes plus, prennent seules 

<le la consistânce; et c'est ton grand caraç­

tère., qui fait qu'au moment où je te parle , 

ma barque est prête à engraver; embarras 

au reste que je n'ai pas éprouvé vingt' fois 

depuis six mille ans que je la mène. 

GAT HE R INE. 

Je suis flattée en ce cas rie la peine que je 

• te vois prendre, et plus encore de l'aveu que 

me fait un louangeur tel que toi. Mille écri­

vains m'avoient bien dit de mon vivant de 

belles choses~ce genre, mais je les avois 

à mes gages; je remplissais les gazettes des 

pensions que je leur promettais, et j'ai tant 

payé mon propre éloge, que j'ai fini par 

douter de l'opinion de mes contemporains ... 

mais, en te rappelant qu'il n3y a que quelques 

minutes que j'étoîs femme, tu me pardon­

neras bien de te demander quels sont les 

grands hommes qui ont surchargé ta bar-que, 

et auxquels tu parois avoir rendY les mêmes 

honneuts qu'à moi. 
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CARON. 

Volontiers ; qnoiqne les ombres de cette 

espèce aient été rares de tous les temps~ il 

me semhlcnt qu'elles diminuent chaque jour, 

et si FRÉDÉRIC et toi n'étiez pas depuis peu 

descendus sur ce rivage, j'aurais cru que ton, 

siècle, en faveur de l'esprit, avait entière­

ment renoncé au génie. 

CA. THE RINE. 

Ce serait abuser de ta complaisance que 

d'exiger les norp.s de tous ceux qui nous ont 

précédés. 

CARON . • 

Beaucoup moins que tu ne penses ; la liste 

n'en est pas si longue que je n'aie pu en con­

server le souvenir. Le premier , qui m'ait 

fait faire pour lui- seul le voyage, était un 

aveugle. Il avait beau savoir pàr cœur, et 

mieux que moi , la carte du pays , nous 

ûmes bien de la peine à gagner l'autre rive. 

Le second s'appeloi.t CÉSAR; qu~l homme! ... 

' 
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je suoi~ à grosses gouttes en le conduisant. Il 

n'y a que CHARLEMAGNE qui, depuis , m'a 

cm.îté tant de temps et d'efforts. N:EwToN 

LErn ITz, CORNEILLE, m'ont obligé aussi à 

déployer toute la vigueur de mon bras. Qnant 

à ce FRÉDÉRIC, qui là-haut foisoit le même 

métier que toi , il m'amusa tellement par sa 

conversation pendant la route- , qne je ne 

m'apperçus presque pas de la peine extrême 

qu'il me donno{t ..... ~epuis lui j'ai mené 

une ombre, aveclaquelle j'ai cru que je ne 

passerois jamais jusqu'à l'autre bord. 

CATHERINE. 

Quelle est- elle? et comment se peut - il 

que depuis FRÉDÉRIC ... . .• 

CARON. 

Souviens-t~i qu'en te parlant des droits 

du Génie, je t'ai dit q11e les premiers de 

tous- appa1rtenoient à la vertu .. . tu v?is ma 

'tnine un peu sinistre .... eh bien ! j'ai tant 

pleuré , en · conduisant l'Ombre dont je te 
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parle, que d~ux fois j'ai manqué d'aborder, 

.parce qne l'abondance de mes larmes m'em­

pêchait d'appercevoir le rivage. 

CATHERINE. 

Ah, pardonne! c'est ;Louis XVI. ..... et 

quel autre que lui aurait arraché' des pleurs à 

l'impitoyable CARON? hélas! tu n'as pas été 

plus ~ensible que ·moi à sa tnort, et s'il eût 

dépendu de CATHERINE . . .. . tu sais? 

CARON. 

Que tu n'es pas du uombre des souver~iris 

qui ont joui de ses malheurs, et desiré d'en 

profiter; il rne l'a dit. 

CATHERINE . 

J'aime à penser qu'en mourant il a du 

moins emporté cette idée ... Mais si la vertu 

et le génie ont encore un si grand prix dans 

ce sombre empire, Ia science, l'esprit,, I~ 

valeur , y sont-ils donc comptés pour rien ? 
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CARON. 

Non ; mais ces titres ne sont pas suffi.­

sans pour charger complettement ma bai:.~ 

que. Avec ces qualités, sans doute, on a . ~ 

déjà un ~rès-grand po_ids ; et s'il se pré-

sente quelques personnages qui les aient 

possédée~ , je les fais attendre , jusCf'à ce 

que je puisse les réunir à l'ombre qui leur • 

a le plus aîdé à mériter I<:!ur célébrité. C'est 

ainsi que j'ai passé ensemble AuGUSTÊ et 

V1RGILE, HnulY IV ,et SvLLY, PIERRE-LE­

GRAN.D et son fidèle LEF'ORT. 

CATHERINE. 

Et tous ces monstres , qni , à • force de 

cranes , ont mérité leur funeste célébrité ? 

CAR QN. 

Je ne le.s juge pas; m,ais , de peur de 

retarder ;d'un instant leur juste supplice , • e 

ne les fais jamais attencke. Ceux. - là ~,.ont 
t 

toujours les premiers dans ma barq,ue , et 

ne cessent ordinairement ; pendant teur pas-

., 
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sage , de me parler philantropie et vertu. 

CATHERINE. 

Pardonnez, mais je serais bien-aise d'ap­

prendre que leurs forfaits du moins n'ajou­

!~nt aucun poids à leurs ombres. 

CARON. 

Je le voudrais aussi; mais ce n'est que 

!levant l'incorruptible Mrnos que s'évanouit 

tout prestige ... Le crime heureux, divinisé 

sur la terre , réparait à son tribunal avec 

toute sa difformité .... Jusqu'à lui les illu­

sions accompagnent encore les ombres ., et 

' la fortune semble tôut justifier ... Mais ce 

,- n'est pas assez que d'avoir été coupable, 

il faut avoir réparé. C'est à AUGUSTE que 

-j'ai passé les proscriptions o'OcTAVE; et si 

j'ai pardonné à SEMIRAMIS la mort de Nrnus, 

c'est qu'elle l'av?it effacée par quarante· ans 

.consécutifs de g1oire. 

CATHERINE. 

Quand oi;i a porté auss~ long-temps: unJ. 
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couronne .) on a bien des droits à ton in­

dulgence; eh ! qui n'a pas expié ses fautes 

sou$ la charge d'un pareil fardeau ? 

CARON. 

Je te l'ai dit ; j'admire , et MINOS juge .. : 

Mais souviens-toi qu'il est sensible à la gloire., 

et qu'il se làisse toncher par le repentir 

qui a précédé la mort .. 7 Les hommes abu­

sent. un peu trop de cet-te idée, . et croient . ' 
pouvoir réparer un jour leur·s "fautes, comme 

si presque tous, ~apables de commencer par • 

crime , ne se trouvaien t pas sans éom·age e 

p.ç)Ur finir. par la -vertu. 

CATHERINE. 

L'histoire ne. compte qu'un AuGUSTE , et 

iio üi avons des CROMWELL et des Roù:s­

PIERR TI . 

• Tu me rappelles ce que 4e ·me suis per­

mis de faire pour ce monstre; c'est la seule 

fois Cf LlC' j'ai~ devancé. les arrêtsrde 'MI '0s ••• 



J'avois clans cette barque, à ta même place ~­

une jeune princesse, dont la douceur 'et 

les g[ékes étaient les moindres qualités. En 

vain j'employais toutes mes forces pour l'ar­

racher des bords dont nous sommes partis , 

et j'allais y renonçe~ peut-être, quand le 

malheureux, dont tu me parles) m'a servi 

lui~même de moyen 'pour y parvenir. 

CATHERINE. 

Quoi ! tu passas dans la même barqué 
(assassin.-et avec sa vk.time r 

é ARON. 
Oui ; mais je le .forçai à ramer jusqu'~ 

l'autre rive ' pour qu'il sentît dll moins que 

l'in~ocence est un poids. immense., .dont Ie 

crime est tôt ou tard accablé. 

CATHERINE. 

Mais qllelle est cette foule d'ombres q_ue· 

) e vois accourir suc ces bords ? 

CARON. 

Cë sont, comme toi, des ombres eu: 

B 



rieuses. Elles voient si_ rarement ma barque 

c)iargée par une ..seule personne , qu elles 

viennent sans doute te rendre hommage et' 

t'admirer. 

CATHERINE. 

Me- ;,..d l I b • CA'R, ON ·' reu re 1ommage .... a , 

ne me rappelle plm'I ces mots dont on . a. 

tant abusé auprès de moi ! l'heure du men­

songe ne doit plus sonner p'our CATHERINE ... 

elle_ attend en trfmblant cdl~ de ta vé1jté. 
Qu'importe qui je suis à: ees ombres "? elles 

r/ont p'us de faveurs, de grâces, d'honneurs 

à fuendier sur mes pas. 

CARON. 

'Aussi l'accueil qu'elles· vont te' faire, 'étant 

Je premier qui soit désintéressé , s.e trouvera 

le plus flatteur. ·ces gens-ci n'ont rien à 

~ttendre de ta puissance ; quant aux au­

tres, ne t'en mets pas en · peine ; ils sont 

rangés autour de ton successeur qu'ils ob­

iervent; et, partflgés entre l'es-pérance et 



"la crainte, ils songent bien plus à lui qu'à 

toi-ruême. 

Le Nautonier et l'Impératrice , que cette 

dernière phrase avoit r!:!ndu r~veuse , ache­

vèrent d,ans le silen<2e le court trajet gui les 
,;/"' i • 

,sfparoit __ ?u pord. Je ' _te reme:rc;ie, d:t CA-

THERINE, avec une nobl€:sse que son om-
• ' . 

bre a voit cmTservé.e, ~~t 3t11 avoit appartenu 

encore· moins à son i.-a;1g qu'à sa· personne. .. . ...., - . 
J_e . poûrr,ois, ainsi que nous autres souvé-

·rains ~ accoutumés à mieux payer de petits 

soins 9_ue ?e grands serviêes , te promettre 

par habitÜd·e. • .. mais 1ci il :O'y a plus d'a-, 
venir ni de _retoùr. - Non , dit CARON , et 

je te dispense d; ces récompenses de cour; 

1a reéonnoissance meurt où l'espérance vient .. , . . 
?e s'éteindre, et je n'eii. ai jamais attendu 

de ceux que je ne puis servir qu'une fois. 

Adieu ., je te quitte et ;etourne chercher 

les· ombres qui sont à _l'autre rivage, bien 

sûr que de long-temps ma barque ne po:r­
tera une femme telle que toi. 

B .2 



{ 20) 
Flattée <le ce prusque éloge , et moins 

effrayée (l'aborder m1 pays où ,la ~.ouang;e • • 

n'étoit pas in~onnue , l'ombre de CATHE­

ia.nm .s'avance sur là plage , cntpurée d'm_1e 

fou]~ ·n,specCJeuse à f.aquelle ~es ' adieux <l'e 

CARON en .avo1en't' déjà impos~. Où :conduî­

sent ces <li.flërentes' ro·utes , èlemanda-t-elle 

avec d.ou.ceut et çlignité ? A ces cteù~ pottes., 

1:épondit' une omb;e, ce .sont celles du Tar­

tare et de l'El_ys~e.· · Il· Il"; î1_ous ~st pas en­

core permis d'en ' prendre le chèmi'n , ajouta­

t'-ell.e , comm~ 1:our arrêter ·CATH ERINE , 

qui sembloit v~ulôi~· franchir ·l'esp~ce qui 

l'e~ sépar.oî t~ Sur la' terre , o·n· se . pres~ de 

~ond~mner les Mortels ; ici, l'o~ attend pou;· 

Îes juger, parc~ qu'~n erÔit que le temps 

~~ul. est le père <l~ la v~rit~< · A~js~i 1es ·a~-
1#s ·-des l1?m~es soqt-ils rncért°:.ins et pas­

sagers. tandis qu~ ceu,t d.e Mrnos., EAQUE 

et ÊHADAMANTE, sont justes et éternels. -

~tcrncls , répéta CÀ_THERINE ••• =· quel mo~ 

dfrâyant ! - Oui, si 1'on songeoit touj-ourj 
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à Ja vie ; mais ce fleuve , qui est entre c-es 

déux po~·tes et nous , c'èsl le LÉTHÉ:; nous 

n'avô1{s pas éncorè traversé son ·onde,, ~t -· 

~ si nous t~hons trop à d.es·souvenirs,, ce n~est~ 

qu•au-~è1à que nous sâ~ron~ âppréc-iet à sa · 

juste valêur tette exist~nce à laquelle nous· 

avons ~ttaèhé trop de p1:i:'x. - Eh ! qtre·-fafre' 

aonc, jusqu'au moment où nous boirons d~ . . 
ces eaux consolantes ? - Attendre , f'épm1dit: 

I'om_bré , ~e qui r~pugne t_ant aux Mo!:'tels';" 

et jo1;i{ de fa satisfa~Cidr.h:Ie 'retrouver non-" . . 
seulement ce·ux avêc lë~qùels nous avons 

v·écu'_, mais en~orë leurs père;.-Leùrs pères f . ~ 

s''"écrïâ CATI-IEIUNE . . : ·quoi t jJs ne sonf l?ai 
. r - . ' . .. ,; 

encor-e··jùgés ! ... et que fait dol'lc Mrnos -. . 
sur son fribunaI redoûfaoie ? ..,... 11 s'ocrûp~~ 

dès ombfrscle l'~utre siècle' et n'aclinetpou/ 

prononcer sës' arfêls qu~un seuf fé.moîii qû1 . -
ne $OÎt pas· récusalJle , et ce témoin est -la 

posté~:ité. ·- Ainsi_;' -Jit :-~atherine· ~ PrËRih:=-• 
. G 't.' ,. , •• r, ~f.1 ~ •• 

L'E"'- RAND ; r REDE"K.TC, '"ùU-ST.AVE •.• ·--< 011 • 

fi1core dans ers rn,;&J_ue '-que -tli--ap'pè~isl 

B3 
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près d'ici , ~t où, les rois ont seuls Ie droit 

de se rendre. --- 1( me sera donc permis de 

m'en approcher, _reprit l'lmpératrice· , en . . 
s'avancapt de çe côté. --- Non-seulemerlt à , . 
titre ~de souveraine, lui répondit l'ombre, 

qui la reconnut à cette demande , mais en­

core à titre de• GRAND Ror • 

. A peine. l'ombre quî accompag-noit CA­

THERINE eût-elle··prononcé ces mots, qu'une 

foule ~nnombrable vint se jeter sur le pas­

sage de !'Impératrice , ét l'accompagner jus-
"' ques aux_ bosquets des rois ; et quoique ces 

vapeurs légères fussent loin d'être .aussi 

brnyantes que lorsqn'_ellés étaient attachées 

à des corps, un bourdonnement ., tel. qu'on ' 
' , 

n'en avait jamais entendu peut-être sur ces 

silencieux riyages, annon~a aux royales om-
. . 

bres l'arrivée de leur illustre slEur. 

Plus empre,~sé et tau.jours plus ardent que 

tpus ~es rivaux, PIERRE-le-GRAND , qui, au 

r:_este, :s1voit tant de droits à recevoir le 

pre~nier CATHER!~E , s'avança au - d(:j_vant 



... 

d'elle; et cette princesse, oubliant qu.'ell~ 

ét;it une ombre., voulut se p~éripiter dans 

.ses bras. Ma fil!~, lui dit le fondateur de 

la moderne Russie, si ces épanchemens des 

~ortcls ne sont plus faits pour nous , nos 

,7mes du moins , ici comme sur la terre , 

sont dignes toutes deux de s'entendre . .,.Si 

j'en · crois tous ceux qni m'ànt ' par'Ié'de toi", 
.. . 

comme tu vas justifier mon impatience ! 

viens loin de la foui~ qui nous assiè'ge , f':ii 
besoin de te parler de m~ p~b:ie ; ;otxante 

ans ni 'fa mort n'ont pu ine la faire • ~bliè:r 
un °m'~m'éht; ··et . il me tardé bie'n i:l"âJipren-: 

clre 'jusques à quel point tu as ~oi·ssobné 

dans ce vas.te cliamp. rle gloire,. qu'il sem­

blait que j'avois dé.frîché ' .pour toi. ; - En 

disant ces· mots., PIERRE,. avec un ascend;nt 

que seul il pouvoit prendre sur CATHER;NE,. 

l'arracha à tout ce gni fentouroit ;. et, s'en­

foncant -avec elle dans. une allée écartée , 
:, - . . ,. -

il commença ainsi le dialogue suivant.: ,. . . ' 

G 
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DIALOGUE PREMIEI\. 

PJERRE LE GRAND ET CATHERINE II. 
' 

• J, AI souvent enrc:ndu . pader .. de toi' ma 

•fille; mais· forcé de ;ester en-ces. li.eux, et 

ne 
0

Hoq_vant clans ces :.,bosquets 11arlcir qu'à 

:ks rois~ j'ai plus appTis à c;onnoître les 

-!~·ai~~~ et les m~,gif~~t~s gu_e • t~ ~s :~cii!s? 

que les ·éc}its que t~ ,as ,rrndus pour le bon­

heur' ~le tes peuples~ ., 

Ainsi , tu ne leur auras pas touidurs ~n­

te12_du faii·e~ mon éfo~e ? 

PIERRE. R 

Non:..,~ sans doute , et chacun d'eux ne 
. . . 

, ea jugé qne j1ar· sa pàlitiqne ;' mais il est" 

des réputations qui survivent aux petites 

1. 

A 
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haines, et la tieqne est, dit - on, de cé 

nombre. Le bon Ac HM E .T ,m'a glissé à 

l'oreille que·., sous les débors. de la modé­

ratio~1, tu étais insa tiable ; GUSTAVE HI 

m'a fait entendre que tu -l'avois tron1pé 

plus d'une f-ois ; LEOPOLD a plaisanté de­

vant moi guan<l bn parlait de ta philan­

tropie, et F~tDÉRIC s'est bién permis dë 

sourire en t'e?tendant appeler un grand 

Roi : mais l enthousiaste JosÊPH a toujours 

rënchéri sur ·tous les élogeS', ~t ces divers 

fouverains 'ont· été d'accord pour me dire 

q'üe tu -m'avais recommence auprès de ce 

peuple cjuê j'ai• tiFë de la bàrbârie. 

CA-THERI E . 

.., Un bloé sauvag·e , que tu avors ébanêlié 

a-v.ec tant de difficultés et de courage , m ;_ 

ritoit sa □s...,clau.te --ericore quelques coups <le 

ciseaux ... J'ai osé 1e donnér., et sUivre uu. 

si beau mod' l . 

·~ - PJERRE. . -
Ainsi 1hes asiatiques et ·barbares sujets 
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sont devenus des Européens civilisés ·? 

CATHERINE. 

Tis en on~ les loix du moins , et n'en .au­

ront que trop tôt les mœurs. Entraînée 

par l'impulsion qne tu as donnée à ton 

pa_ys, et forcée de le rapprocher cl~ cettè 

Europe dont les arts ont_. excité ton envie, 

je n'ai pas été maîtresse d'examiner si tn 

avois travaillé plus à ta gloire qu'au bon­

l1eur réel de tes sujets ; et, ne pouvant 

reculer vers nos anciens usages, j'ai cher­

ché à aller au-devant de ceux qu'i_l est s1 

dangereux de n'imiter qu'à demi. 

PIERRE. 

Quoi , ma fi 1le ! tu pourrois croire que les 

Russes , cessant un jour de me bénir, re-· 

grettcroient la superstition et l'ignorance à 

laquelle je les ai arrachés? 

C'ATHERINK 

Ç'.~st une qùe.stion que je n'ai jamai.s eu 



l'air de· laisser agiter devant moi , mais que . 

bien souvent je me suis faite. Si l'on lisoit 

trqp. loin dans l'avenii;, on hésiterait à en­

treprendre , et le p~é~ent y perdroit tous 

les efforts qui peuvent l'améliorer; mais 

peut - être nos sujets en ✓ sauront - ils un 

jour be·auconp trop pour des Russes , et 

• leürs souverains pas assez pour des Euro­

péens corrompus. 

PIERRE. 

Tant pis pour eux, s'ils font un mauvais 

usage des · lumières que je leur ai appor­

tées. .. : .. Ma fille , quel est Je bien sur la 

terre dànt on ne pui;;se pas abuser? Mais 

avant de- jeter nos regard; ·vers cet h~ri­

zon, qui, si j'en crois ceux qu_i ·arrivent 

ici chaque jour, se couvre de plus en plus 

de nuages; parlons de mon peuple et de 

tout ce que tu as fait pour lui. 

C A.T HERIN ;E. 

N'aJant pa~ le choix de revenir snr le 



'r.!Stes pfans qui font ta1it d'honneur à ton· 

géni:e , f ai profité de la difiërenee de 

temps pour les exécuter ~ et j'ose drre, pQ._u:r 

les créeY une seconde fois. 

_ Qnoi ! les trente - huit ans- qui se sont· 

éc_oulés drpuis ma mort juscp{à toi, n"ont 

pas suffi po1tr développer . exrs plans, donc­

j'"avôis avancé la . maturité à force de soins,. 

de patience et clc courage ? 
< .l.. 

CATHERINE. 
f 

Non; ils n'ont servi qu-'4 J~frc rétro.gra:.;-_ 

ds-r la Russie. Mon père,. l,rne nation_., pe 

ressemble pqS, à une plan.te do_nt; avec; un 

peu d'art ; '?n -hâte la vfgétfüiàn. C'es\ a 

temps s-eu,l à l'jmprégner de çcs nm1vellè-S;: . 
i lées .. ; q11:un monarque ordonne bien de 

cr.oire , mais .C}lJe la raison et l)habitucle on 

::eules droit de persuadei; .. ~··· Con\'ainc-ne 
de l'ntilité de tes vues , êt sur - tout de. la 

gqoire qu'i en rejaillissoi-t snr ton nom ~ 1'.u 
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~s ci,'U q1J'il n~ .. ,s' è\,g-Ïssoit • <;P!f le .~o_n.ce.va)f 

:en µn grc;1ng. - howm-e , et; , cle. c0rnmander 
- , .,J ' ..,1 '· 

pn· GZA.ll t m.~is:_:l~ as fa~t _, -trop d1
ho.Q!'tCU!l' ._à 

!~n. ~ys ' ' ) t ·i4 n"a ,p~ T.I,l~f~f1E;r • v,er5$ ;S9~ 

put du !'ll9~Ç.U~: ,op ,il -~ BE;rdp'. ~~Il Js•~~ç\y;? 
• J 

l)our exé~uJer)~s .proje t~ qe.,PrnRR-E;, il .fàl-

loit Jêtre Pm1ui_J, ,lui-même;· ~Ç tes .sµcç.e.s­

seurs ., effrayés .du fard.eail ,; .fau:te . ~1,1Jjl 
• - ~ .. .,, - .... ..., ,- ... 

levier te{ que ton · génie , n'ont pas osé 1e 
... ('-- ~ 

. ~oulever. ' 
.l - 1 ;;~ ,· ;~~ .. l r~ R,.,R _E .. # r i 

Ainsi., tous ces beaux r.êves de ma v:ie.se 
. - '" r _. • • • r ") .-.. < , .,._. 

;~nt -<li~sipés ~ve~ m?~ 1 .~ ' , .~. , _, ; 
J ,. , J - ,. 1 . . . • " 15 1 i ~ t 

1..-.., I t' -, 

~ ·,N.on ; :mais il ,m'a fallu; 1)0~ ainsi~.clra::e..l 

l~s rerire1Ltéù~ de l'oubli'.; 'ét l'e rloug ·espaoe 

•~iui s'est éi?orrlê .depuis, -ayant été emptoyé 

, ,à.-:sê diÏ!p-uteY~~e! trône ; ;dont ·tu If..as~ ;p.is 

assez _ -étai1:eme·b~ tlésigné•d e vëritab1~ .p~ 
.séss~uy'; .t~ SUGCe'.Sseui;-s'tlnt pàssé a Se'mélÙJ 

t~nir ie · té111ps~ qu'ils ~of ont· pu -d.brrnelt"~.:à 

1·~gner.... Mais heureusement poui, .ce pays 
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auquel tu ·ne voulois pas faire un don tu­
!1este , que le despotisme l'a sauvé quatré 

fo,s de l'anarchie , et que sa soumission 

aveugle l'a prése'rvé des malheurs incalcn: 

Jables qui ;accableut ·une nation, <1uarrd, née 

pùur l'Etat m~oarcl;ique , • élle a· une fois 

interrompu la longue chaîne de ses légiti­

mes souverains. 

PIE ,R RE. 

Ma tendresse , ma re;onhoissance pour 

u·ne femme que j'ai tant ;imée ~ m'ont ën-
1 . 

traîné au-delà de la justice .. :. L'hérédité esf 

la sauve-garde de tous les empires. LEFORT, 

ciuï ne m'a jam~is trompé, me ·l'a voit répété 

souvent; mais MENZIKOFF , les ·cfaarnpe.s dJé 

CATHERINE , ma. 1~ecµnnoissance dès -clé}'hgers 

dont son courage et son esprjt m'avaient 

tiré , tant de raisons 0~1 A'illusions, p9t1r 

mieux dire~ .ne _me-permirent pas de pro: 

noncèr l'exclusion de celle que j'avais déj_à. 

~ouron~é~. 
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CAT.ffERINE. 

Du moment qn'une nation a de l'incerti­

tude sur ce_lui qui doit la gouverner , que 

de gens ont le droit d'y prétendre; et que 

d'intrigans pour les y e~noourager! 

P f ERRE. 

Oui, sans doute, et, .comme législateur, 

j'ai commis une· grande faut~; mais tu sais 

q_u,el fils • le destin qi' avoit • dopné , et tu 

pardonne~as peut-être une erreur qui t'a 

v_alu u_ne couronne. 

--r · ~ C'A THE RI NE. 
... . 

. Ah_, P1~RRE ! ce n'est pas à mm . à par- _ -

donn;r ..... J'aur9is ~ aimé à tenir le po'uvoir 
r· . 

suprême de la nature ; mais ;-' obligée de 

l'arracher à la fortune, je l'ai séduite, d'abord 

et bientôt apres je 1'ai domp,ée. Tu le sais, 

je Il!; suis mont~e su.r le trône q}le pour n'en 

.être. pas renversée ; et si j'ai remporté une 

v.it:L9ire, dont le souvenir m'a coûté plus. 

, 
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cl1un remord~, 1:1·~nte - quatre ans de clé­
m_ence ~t d,e justice sont le seul abus que 

' , 

je me sois pe1;mis- ~l'un j o_ur d_' audace et çle 
1 

bonbeur. 

PIERRE. 

Ainsi~ tn n'~ pas~ gouverné lés Russes 
avec le ICnout et l'appareil des supplices? 

. .. ~ ,-... 

'CATHERIN;E .. .G 

- J'ai ' mièu~ fait; je '· les a-i délivr'és ·de 'c~ét 

arbitrài,re -, qui rend ockéu·x sans rendre , 

puissant ; c'est aux loix que f ai abana·on~é' 

les coupables ; ~t, reou.pçant. p9ur mes suc­

cesseurs et pour moi aux fonc,tions des bour-.. . . 
reaüx, je I)e me suis réservé que le droit 

;. -• ,_.,(f j ~ .. ·...,. ( .. • .J. l ~ 

clc faire ' grace , le plus précieux de la spu-
, "'. t. .. ..... - . - • -- #."": ' .~ 

v~raioqé. 

Ma1ille ,'tn as vaincu par le courage et · 

censcrvé par la· sages~se, je n'ai plus qu"'à 

te 1 uer; mai; · dis-mbi comment, tu as os' 
donner 

1 

1 ~, 
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donn r aux Russes ce code dont tous ces 
m'ont parlé, et toute l' .--, l'OIG que .l!..urope . 

admire? 
t l 

CATHERINE. 

En bravant un peu l'opinion et cette 

nuée de réclamaùs·, qui , dans tous les pays, 

s'élève contre le bien, parce que le désor­

dre- est leur élément. Mon prédécess9ur, 

en ôtant à des moin<?s ignorans leur l ré,­

pon<lérance, m'avoit préparé tous les moyens 

d'innover, sans crainte des réclamations qui 

si long--tcmps furent un obstacle à tes de -

S~'ins. J'en profitai, avec adrefse; l'odieu 

d'un_e rnésure tyrannicp1e reto;nba sur lui, 

l'avantage en fut tout entier pour moi; et 

les Popes, trop peu riches pour s'occuper 

désormais d'antre chose que de leur saint 

ministère, ont laissé les superstitieux Rus­

ses adopter des loix. , qui pour eux sont 

autant de bienfaits. 1Ion - seulement j'ai su 

consulter avec prudenc-e , juger ayec ~aga-

C 



cité et choisir are'c sagesse, mais j'ai voulu 

fortemuzt; et si c'est la vertu la plus né-:­

cessaire aux hommes, c'e~t sur-tout celle 

sans laquelle les rois ne peuvent rég·ncr. Te. 

l'avouerai-je , 'à loi mon héros et mon gui­

de? C'est à l'horreur q11e m'ont iuspiré ces 

exécùtions ha1 bares qui souillent nos anna­

les, que j'ai dû le desir de limiter sur ce 

seul point ma puissance. Pour essayer jus­

qu'où ton peuple pouvoit être gouverné par 

la j~stice , j'ai aboli, .dès mon avènèment 

au trône, l'mage barbare de cette </ ues I ion 

qui arrachait à l'innocent les mêmes cris 

et souvent les mêmes aveux qu'au coupabfe,, 

et c'est en habituant doucement mes s~1jets 

à la clémence q ue j'ai osé les rapprocher 

de la raison. 

PIERRE. 

Tu as marché avec ton siècle, tandis ' 

qu'il m'a fallu en franchir tout-à-coup plu­

sieurs pour arriver à mon but; mais crois, 
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ma fille, que si j'ai quelquefois obscurci les 

vertus d'un _législateur par les cruautés d'un 

Scythe , c'est que, dans une ame fortement 

trempée éomme la mienne, l'amour de l'lm­

manité dégénère souvent en fureur et en 

fanjltisrne....... Mais- cômrnént , en donnant 

des loix: à . t~s sujets, as-tu pu tout-à-coup 

troyver dans ce vaste et ' sauvage Emf)ire, 

des hommes assez .-éclairés pour les expli-· 
-qu~er ? ' ·-- ., 

,,.- r ., 
CATHERINE. 

. 1 

C'est ce que. j'ai tenté et ce que le temps . - .. 
seul achevera .... Je te l'ai déjà d~t, mon 

- père ,',le -g~~1ie' et la puissance réunis peu­

vent créer des prodiges , ri~ais l'expJricnce 

• est· sedléT'institutrice des nations. 

Quelle idée désespér~nte pour un légis­
lateur , quê· celle que tu m'offres ! il ne 

jo11Ît donc • jamais du bien _qu'il ëssa.ie~ de 

fa ire? 
C 2 
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CATH ERINE. 

Pas pins qne l-e vieillard de l'ombràge du 

chêne ·qn'il vient de planter ; mais il' songe 

que ses peti.ts-enfans se serviront de son abri 

contre l'orage, et c~t espoi.r a bien sou prix ... , 

L'architecte qui a d.essiné un vaste édifice, 

le voit rarement s'élever tout , entier; nous 

ayons beau entrep1:eodre_ et faire , un long 

i'~gne n'est g,ùrne portion de fa vie, et la 

vie d'un souv:erain est trop courte pour con­

cevoir, exécuter- et jouir. 

P Î E. R RE. ') J ' 

. Ainsi~ peint de sag·~s: riformes, ~~ gnn- / 

des . id~es dan~ une .-Monarchie , sans le 
.. l. - ... 

coneou_rs de, plus,ieur~,.g~nératior;is .de rois. 
, >· ,,_ --' ... • 

également <.lignes de les .suivre et de les 

.diriger? 

C A 'f'H E ll I NE. 

Sans· cloute ; c'èst la suite dans les plans 

qui mène à la prospérité, et non ces accrois-
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semens rapid_es qui sont bien plutôt l'hydro- • 

pisie des Etats Hue leur embo_npoint. ~es 

1·ègnes glorieyx app<lrtiennent plus qu'o.n ne 

_pense à ceux qui les ont précédés , témoin 

celui de Louis XIV, dm1t RrcHELIEU can&r). 

)a grandeur, celui de J<).ÉDÊ RIC préparé par 

• la pi;évoyance de son père, et le mien qui 
' , ' 

sans toi n'eût pas existé .. • 

P I E R R E. • . '{ 

Je me pfais à le penser ·, ma· fille, et 

-n'en déplore pas moins cet orgueil de l':gno-

-rance, qui bouleverse ce qu'elle n'a })as. la 

force de conéevoir ou d'exécuter. Ce sont­

là cependant les dangers de cette Ii~/é :Îfté 

que tu me yantes ;. elle ·Jl cause p0int ces 

seconsses qni ébranlent en détruisant, mais 

elle laisse clégrader et périr. 

GA '.1' H E :B. I N,.. E. ~ 

• Ces inconvéniéns sont ceey ~le la natur~ !t 

~ et les hommes sont.. fous tau tes lies .foi 
- --1 .,, ., ... 

qu'ils asp4're11t.,à ~tt,e .Jil~s .. s~g_es ~u: fü·.~Myi 
C 3 .. 



' , 

( 38 ) 

en disséminant , pour les évite1·, le pou­

voir sur autant de têtes gne de passions et 

de volontés, crois-tu que l'on y remédie? 

.Plus il y a d'hornmfs qui se mêlent de gou­

verner, et plus les en~ urs, atta'chées à notre 

faible espèce , se multiplient et se repro­

duisent. On c<ompte dans les . monarchies les 

renversemens , les cliangemens de places, 

par règnes, on clq.moitfs par ministres; mais, 

dans le régime qu'il plaît aujourd'hui d'ap­

peÎer Démocratie, c'est par individu, c'est 
; 

par jour , et ce sera bientôt par henre 

qu'il faudra da.ter ées bouleversemens dan­

gereux. 

PIERRE. 

Ah ! ma fille, ne me pa1:le pas de cette 

«narchie, qu'ils ont cherché à m'expliquer, 

et que je 1re puis même pas concevoir. 

Revennns à c~•rpeuple dont j'ai rlcsiré la 

gramlenr· , et parle - moi de cette manne 

·que j 'a vois foit sortir du néant ? 
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CATH E Il IN E. 

Je l'ai trouvée bien prête à-y rentrer;. 

tant il est vrai 911e tout effort pour dompter 

la nature a besoin d'un grand courage et 

d'une longue patience po r réussir. 

PIE R RE. 

Ainsi ces ports , c·es chantiers , ces vais-

seaux ont été abandonnés, et mes pénibles 

travaux perdus ! 

CATHERINE. 

Non , j'ai respecté ton idée favorite , et 

j'ai suivi celui de tes p'ans qui me promet­

toit le plus de célébrité. Mais , dans un 

vaste Empire qui n'a qu'un port sur l'Océan, 

et à peine qnelqnes c.ôtes inhabité~s sur des 

mers dangereuses , comment prétendre à 

devenir une puissance maritime? 

PIERRE. 

Quoi ! le pays qui possède le plus en abon­

dance tout ce qui sert à la construction et. 

C4 

\ 



anx agrè? des vaisseaux, celui qui • fournit 

tous les chantiers de l'Europ:_ .. ·· ! 

CATHERINE. 

N'a pas e'ncore tout ce qui fait dE's armées 

navales; du mGment qu'il manque de marins1 

Si ta persévérance a en fauté~ des prooiges, 

bâti des villes , creusé des canaux, créé des 

ports, el~e n'a pas fait naîtr~ des l1ommes; 

et , sans la' population , des moyens forcés 

ne produisent jamais que de médiocres avan­

tages. 

PIERRE. 
.. r 

Mais Je commerce qui alimente la navi­

gation , ·qui aguerri de matelot, qui le forme 

pendant la paix, qui l'habitue et le prépare. 

t srrvir pendant la guerrn ? ..... 

CATHERINE. 

Le commerce êst encore un beau rêve 

quand îl ne pose pas sur la richesse d11 sol 

et sur l'industrie de -ses habitans. Pm:R RE 
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avec une hache et du génie , on parvierlit 

..._)_ foire un vaisseau," mais Ic mieux tro;p1 

prématuré est l'ennemi du bien, qui 11e pc"D!t 

naître q11e lentement. Con1.me toi j'ai érr: 

enivrée de cette ·g-loire qui éblo 1it so;uvent., 

et égare presque toujours, et:j'ai pa1>sé trli!l 

vie à combattre des chimères que je. n'ai pu 
, ' 

-n te parlant avec 

_co~plaisance des orts .que. j'<1i osé f<~ire ~ 

pour donner fu moi un second PIERRE a }Iil 

Russie, ie ne dois pas oublier de t'avouer ' 

~Jes fautes que m'a fait faire cet amour c~e 

· la -célébrité, que j'ai poussé souvent jusqu'à ... - ~ 

l'idolâtrie. Puissante et belle , mes courti-
- ~ ~ 

sans m'ont divinisée; instruite et protectrice 

des ta lens et des arts, les sav::i.ns, les hommes 

de lettres m'ont accablée de louanges , et 

si je n'avors eu_ un caractère à l'épreuve 

d'une adulation aussi dangereuse , je crois 

11ue DIDER.OT ~ n' ALEMBERT et VoLTAIRt 

a11roicnt ~chevé de m'aveugler. 
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PIERRE. 
Mais, ma fille , tu me parles de réfor­

mes., de loix. . . . Qu'est cbnc devenue cette 

noblesse qui faisait trembler mes prédéces­

seurs, et qu'à peine j'ai pu contenir. 

CATHE R CNE. 
Tu la fis trembler., j'ai mieux fait ; j'ai 

sn l'amollir. Sans abattre comme toi des 

têtes, moyen qui répugnait à mon c~­

tère, j'ai Rapé tous ces colosses de puissance­

qui embarrassaient et enlntYoient tes pas, 

et Je luxe et les plaisirs de ma .cour m'ont 

plus servi pour dominer~ que l'appareil du 

despotisme n'a pu te faire craindre. 
' 
PIERRE. 

Quoi! ce~ Knoès, ces Boyards grossiers . 

et farouches , si attachés à leur barbe , à 

leur large cimeter~e et à tout le coiturne 

4Siatique que je ue pus leur faire quitter ••• ! 1 

#C A T H E R I N E . 
., 

Je les ai tous vus à mes pieds, n'ayant 
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p1us ..d'autre volonté que la mienne, d'autre 

desir que celui de me plaire.. . • Trans­

formés par moi en courtisans soumis et ha­

biles, j~ leur ai laissé pass<:_: leur vie à in~ 

triguer -clans ma cour, au liêude c~nspirer 

dans mon empire! et si , pour les retenir, 

il m'a ·falln employer qnclque adresse, des 

honneurs , des plaisirs, des cordons et des 

fêtes, ont été les seules chaînes dont j'aie 

cherché à les charger. 

PIERRE. 

Ainsi donc ce grand arbre, qm couvrit. 

de ses rameaux- l'Europe entière, la féoda­

lité est renversée de toutes parts? 

CATH ERI-NE. 

Oui , et c'est peut-être encore une faute 

que tous les souverains ont faite à la fois. 

Pour u'avoir plus autour d'eux de ces su­

jets inquiets , capaules quelquefois de leur 

contester leur puissance , ils se sont mis à 

la merci des peuples qui renversent au lieu 
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de contester et ~1s ont oublié que si ce-s­

grands vassaux étojent par fois embarrassa11s 

à soumettre, its avoie'nt plus souvent servi 

d'étaie à bien· des trônes , qui sans eux s~ 

seroie1:it icrou lés. . . . Mon pb·e , c'est î' a­

DÙ>:Ur de dom.iiler sans p~rtag~ qui amène 

p:r.esque toujours la décadence des pouvoirs. , 

Et le desir d"avoir des monarchies sans no­

hless€ ,.1desir, qui, depuis deùx siècles ,. est 

-ceJui dè presque tous Jes souverains,. pourra 

conter bien cher aux successeurs des princes 

ingrats auxqueÎs on l'a inspiré. 

PIERRE. 

Mais , ma fille , comment c~s tois ont­

ils pù abattre un corps q-u.i sembloit se lier 
• . "' ' 

tellement à leur trône qu'il en fr>l'moit le 

prerniet soutien? 
, 

CA T-H E R I N E .. 

'En rénel'vant par un ordre <l'hérédité'~ 

qui , sous· l'app~rence d'une égalité d1imé-

·~ :riq~& ~ laisse chaque famille sans protectem~, 

. 1 



et presque tous les individus sans fortune 

Une fo~s les grands fiefs bris.és par ces • pa1·­

tages, le luxe et les plai'Sirs Gnt achevé, et 

les pettls-fils de ces princes qni avoient .aa-

- trefois des cours , ..se sor.:it estimés trop heu­

reux <le ve[!ir mendier à la rni.enne cuelques 

secom·s que je sa vois leur faire attendre '1 

et que je leur donnois <le fa~on à les ieM· 

ton.jours s~us ma dépendance. , 

PIERRE'. 1 

Que ces mesures ayent eu le_Ûr ,danger· 

dans d'autres pays, c'est ce que je ne priis 

juger; m~is ~ dans un état, dont il fal!Gi.t 

.changer les loix, elles étaient toutes néces­

saires. Ainsi-, ma fi.Ile, tu as heau me pavle1· 

<le fautes, plus je t'écoute et .plus j'admire 

un règne où tout me semble' frap~é au coil'l 

<le la véritable grandeur. . 

CATHEHI TE. 

Et c'est cettè grandeur à laquelle j~ai 

•1.oogé sans. cesse , qui 1;3cut .. être m'a tro J 



fait éloigner du chemin; p1oi11s brillant tuais 

plus sûr, qui conduit un peuple à la pros­

périté. Placée à l'nne des extrémités de mon 

empire , j'ai négligé cet intérieur que tu 

n'as pas ~)lus aimé que moi; et si · j'ai ob­

tenu l'hoJJneur de passer pour t'avoir imité 

sans ce:;se et quelquefois égalé , c'est peut­

être dans tes fautes même que je t'a,i res­

semblé cl~vantage. A présent que la vérité• 

se présente à mes yeux dépouillée de pres­

tiges, je reconnois qn'il ne suffit pas tou-
... ' 

jours d'en imposer à ses voisins par des succès; 

qu'il vaut mieux être heureux, dans ses foyers 

-que formidable à ses frontières ; et que la 

prépondérance politique que l'on arrache par 

des victoires et <les traités, ne vaut pas cette 

esti~e que l'on obtient par un état de ~plen­

deu1·, parce que la confiance l,'emporte à la 

longue sur l'admiration , qui n'est qù 'un sen­

timent passager ..... Pour régner sans par.., 

tage, et dominer ces grands c1u'il ·m'auroit 

fallu re~-lonter dans le~rs vastes domai11es :> ~ 

/ 



j'ai introduit dans ma conr le luxe asiatique 

et l'élégance ·européenne, et j'ai ruiné le 

trésor public pour renverser la fortune • des 

particuliers. 

PIERRE, , 

Mais , comment ces marais , où je vivois 

dans une cabanne, ont-ils pu devenir le sé-­

JOUr des plaisirs? 

_ C A T H E R 1 NE. 

A force d'art , et sur-tout à force de ri­

chesses. Dans cette même pl ace où GA LLITZIM 

e!. MENZIKC?_FF te servire?t de. compagnons,, 

et buvoient souvent avec toi , dans un lieu 

public, l'hydromel que tu versois au peuple 

qui t'entouroit , moi j'ai donné des fëtes 

qui ont surpassé en· magnificence ces Ca­

r0usels <le Louis XIV que tu avois- tant de 

péine à concevoir. C' ëSt an sein même de • 

ces frimats ; qui plus cl'nne fôis étonnèrent 

et ne purent glacer • ton com·age , que , 

m'entourant d'un printemps perpétuel, j'ai 



<l'r'éé un cTîmat pour moi se-nle , vaincn la 

n .. "l:ture étonnée , et formé dans les apparte .. 
' 

mens de mon palais des jardins, nioins grands 

peut-être, mais bien au_trement délicieux que 

Ies _ fameuses terrasses, é)eyécs par cette 

SÉMIRAMIS , <11:le quelques adulateurs ont 

souvent nommée devant moi, la CA THElUNE 

• œ· L'Asie. 

PIERRE. 

Ainsi donc ce lien sauvage, où , à force 

de courage et cl'? constance , mes fidèles 

cmnpagnons , sans autres instrumens que 

leurs bras , ont jeté les fondcmens d'une 

-çi Ile ..... 

CATHE-RINE. . . 
Est devenu une capitale digne de porter. 

k nom d_e $On fondateur. Mais pour attire1: . 

fo commel'ce , pour en forcer la population, 

il a fallu 1°ui1,1er ARcHANGEL, appauvrir,. 

~OWOGOROD, Jaire un désert de MosKoyv , 

~t; rour créer à l'extrémité cJe l'empire une. 

yillc __., 
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1 ville çommerçante, anéantir ou retarder du 

IJlO.Îns les prpgrès de l'agriculture dans vingt 

provjo.ces t,otalemept négligées. PIERR.E , 

voilà les fautes qui nous sout communes j 

le souvenir de ton nom, 1e desir d'achever 

tes plans, l'orgueil d',ê~re la seconde fo.Qd_a- • 

trice de ta ville chérie. . . . . le dir_ois-je ? fa 
yanité de faire -voir à l'Europe u,ne femt!!_e 

~amblant l'.-y;;-~valle· ~ Cw9-.rante .ans de rè;-

1?1~, toµs sans plsi.u €t sans vigueur, tant 

.de prestiges .ont pu m'éblouir, et ~des er­

reurs, 9.ui ont été les ti ennes , ont b~en eu 

le droit d~ m'égarer; ,rpais, ce qu~ }U àurois 

évité sans dou,te·, ,ce so.ot ces guerr.es qui ont 

m.oissonn.é mes 1,ujets, et ce.t excès de mi:1-

_grû.ficen.ce qu} fl jetté mes finances dans un 

délahrern.ent sans exemple pour un pays, qui, 

p.ans son i.otéri.eur, n'a éprouvé allcaoe se­

f::OUsse, et.qui au dehors n'a eù que.~s succès. 

l>IERRE. 
Ma -fille. quand on veut , avec .des moyens 

bornés, exécuter de grandes choses, l'ordre 
D 



( 5o) 

et l'économie font plus que le courage etln 
0anité ..... Quand 1c donnois llne marine 

. ' 
à mes sujets, c'est en matelot que je vivois, 

et c'étoit comme marin que je Ie~r· donnois 

l'exc1pple. Quand je formois cette compa­

gnie, devenue le noyau d'un de tes meilleurs 

.....; ----: ... ·é_g~mens., et bier1tôt d'une des plus belles 

al'mcèS' du monde, je n'étais, comme mes 

compagnons, qu"un soldat de LEFORT, mon 

~ mahrç et mon capitaine. Je n'am:ois pa~ 

couvert mes chantiers de vaisseaux , dans 

un pays qui avoit à peine quelques ·frêles 

barques, si, la hache à la main ·~ je n'eusse 

-montré cet art de construire 8ont j'avais 

été prendre des leçons à SARDAN. C'est à 

ces encouragemens ,que j'ài dû les grands 

~ffurts que j'ai fait faire, et Maitre ·Pierre, 

- charpentier , a bien autai1t mé.rité que 

•le, aiaqueu1· cle Pultava, les honneurs que 

l'on a rendus à ma mémoire .. :. Ma fille, 

j'ai été passionné pour la gloire, mais f ai 

-toujours pensé que ce n'.étoit pas au se-m 
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<les délices qu'elle devoit venir me trouver . . 

CATHERINE. 

Tu défrichais , PIERRE, et moi j'avais à 

cultiver.. . . Tu cherchois l'admiration de 

tes contemporains, et cette admiration ve­

nait me chercher. Je te l'ai <lit : je suis 

montée sur le trône .i.vec audace, je m'y suis 

assise avec gTilce, et maintenue avec gran­

deur; mais j'ai régné en femme de génie, 

et non en héros tel -que toi ... Mon pa_ys , 

accoutumé au régime,doux, mais languissant 

D'ELISABETH, ainsi qu'~t la foi blesse de toutes 

ces princesses qui ont régné dep11 is toi, m'a 

su gré d'allier à l'humanité de ta_ fifle la 

fei-°meté de son père , et j'ai été idolâtrée 

dès l'époque même où il am-oit suffi de 

m'encourager. 

PIERRE. 

Mais comment avec les ressources d'un 

pays immense, qui produit tout ce qui est 

nécC:'ssairc à la gnerrc e t utile à la . narig·a.­

D ~ 
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tion, as-tn pu jetter dans tes finances ce dé­

sordre dont tll me parois effrayée? 

CA TH ERINE. 

Èn ahusant, avec une facilité bien cou­

pable .. , de cette ressource des grands em­

vires, qui , du mom.ent qu'elle cesse cl'"être 

un remède, se tourne en un poison mortel. 

PIERRE. 

Quelle est-elle, ma fille? ..• ne. tarde. pas 

à me faire connoître ce poison dangereux. 

CATHERINE. 

C'est celui qui tue l'Europe aujourd'hui. 

Le papier y remplace le numéraire , et 

trompe par la funeste faci1ité de créer des 

-1·ichesses chimériques. Au moyen de ce pa­

pier magique, j'ai attiré à moi tous le,s fruits 

<le l'industrie) et pompé toutes les richesses 

de mes états ; mais j'ai foit à la Russie une 

plaie profonde , dont elle aura bien de la 

11eine à ie guérir. 

:;, 
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PIERRE. 

Et que sont devenus ces impôts , sur les­

quels j'avais assis toutes mes épenses ? 

CATHERINE. 

Je les ai quadruplés, et ils n'ont paB suffi 

à tontes mes prodigalités .... Peu effrayée 

d'entendre bourdonner des plaintes qui ne 

pouvaient arriver jusqu'à moi , j'ai provoqué 

au loin toutes les trompettes de la renommée, 

et j'ai payé. , pour entretenir l'Europe de 

mes largesses , bien plus qu'il n'en , auroit 

fallu pour occuper mon peuple de mes bien 

faits ..... 

PIERRE. 

Mais le commerce, qui a fait circt1ler les 

richesses , n'a donc pas multiplié tes res­

sources comme je l'avois imaginé? 

CATHERINE. 

Obligée, en formant une dette aussi im-, 
mense que celle 'lue j'avois contractée avec 

I) 3 



nies sujets; de leur donner une hypothèque, 

je n'ai p~ faire de sages réformes que ron 

m'avait cons ïlées, et diminuer Je o-ao·e que -t> b 

mes créanci:rs 11e regar<loient déjà qu'avec 

trop d'inquiétude. Ainsi j'ai conseryé Cf'S mo­

nopoles désastreux qui paralysent l'indus­

trie , E-t coupent daçs leurs racines les plus 

profondes, toutes les branches de commerce 

qui tenteroient de s'élever. 

PIERRE. 

Mai~;, ma fille, ces palais que tu as-élevés, 

, tes fêtes, ces jardins voluptueux, ne peuvent 

avoir ruiné l'empire le plus puissant de tout 

l'Uq.ivers? 
, 

CATHERINE. t • 

Dites le plus grand, moripère .... ,qu'im­

porte , dans un siècle où l'~rgent est le nerf 

de la guerre et l'al~ment de l'activi.té de toutes 

les natiops, qu'importe cette étendu~ de ter­

ritoire qui énerve les forces, disperse les res­

sources 1 et ne ~ert qu'à dis~éminen Ja puis~ 

,. l 
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sauce. L'Europe n'est plus la dupe aujour­

d'hui de cet étalage de provinces dont elle 

sait apprécier la juste valeur; il n'étonne que 

les géographes, il n'effraie ni les cabinets ni 

les Rois ...... C'est dans la discipline de ses 

armées, c'est clans l'espèce de ses soldats, 

c'est dans -sa situation même que la Russie 

doit trouver sa force politique, et n.ôn ~lans 

ces déserts del' Asie qui ne lui ont jamais servi 

que ae vastes prisons. Si l'empire que j'ai 

gouve-rné étoit jamais resserré dans un moi~ 

grand espace, les Russes., rappro~hés des.;!' -

sources du c01~merce, concentrçs dans moins _ 

de pro\'.Înces·, et sur-touLforcés à plus d'fo-= ::' • 

dustrie ,- en ÙC;viendroient bi~n plus h.:_ureûX'. 

C'est à les r~n,dl'e actifs et riches, c'est à les 
~ 

,encourager à s'adonner à. l'agricultm·e, à,d:_é.:. 

,cî.1pler leur popnlatjon, que leur go~ver.àe..: 

ment doit s'attacher. C'est dans leur pays 

~qù'ils troqverônt ·des -champs [ertiles ,- des 

Jorêt\> immen~ès, des rivières faciles à rendré 

,uavig~tb!es , des mines dé .tous l~s ~geJWes i. 

~4 
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ex1u1oi~r, dés riches~es réelles enfin; et nt>n 
pas toutes ces chimères de grandeur, qui font 

la ,gl_oi1·e d'un règne, et presque toujours le 

malheur d'un peuple. 

PIE R 'RE. 

Ainsi, rna,fiTie., occupée sans cesse à ~ire~ 

parti des re~sources de ton empire, tu t'es 

~ien g~rélée d'augmenter par des conquêtes 

tes domaines , déjà trop va::;tes pour être bie~ 

-gouvernes. 

C ,A TH E R I N E. 

Je te dis ce que j'aurois dû faire, et il mé 

reste à_ t'avouer ce que j'ai fait. .... Loin 

d'adoptéJ' un pJau si sàge , j'ai dédaigné 

cette administration pa'ternelle dont je sens 

~j)résent toutJe prix, parcè qu'elle ne pou:­

:!Voit me cônduire qu'à l'estime des Russes, et 

non à l'admiration de toute l'Enr'ope. C'est 

pour :Uobtenir cette admiration , qui n'est 
. . ~ . . . , ' . Jamais nn sentrment raisonne, et qu on ac-

&orde bien plus à J.a fottun-e qu'à la sawsse ~ 



que j'ai sacrifié , avec une prodigalité sans 

exemple, l'argent de mes coffres, et le sang 

de mes braves soldats. Avide de gloire , in­

satiaLle de faire rarler de moi, de remplir les 

gazettes., d'être louée par les écrivains les 

vlus célèhres, de fatiguer enfin la renommée, 

j'ai préféré la guerre à la paix , les conquêtes 

aux améliorations, le commerce à l'agricul­

ture, l'influence politique à Ja tranquillité in­

térieure; et desirant rendre mon règne-encore 

plus brillant (lue solide, j'ai aspiré, ainsi 

qu'ALEXANDRE, à faire de grandes actions, 

afin que les Athéniens s'occupassent sans cesse 

de moi. 

PIERRE. 

Ah! sans doute le but principal de toutes 

ces guerre~ dont tu t'accuses aujourd'hui, 

aura été d'écarter ces Suédois incommodes , 

qui, si long-temps, m'ont détourné de mes 

desseins, et 1 à l'aide de ces braves dissidens 

Polonais, 110s alJiés, 110 amis fidèles., t 
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auras vengé des affronts qu'une paix glorieusw 

ne m'a point fait oublier? 

CATHERINE. 

La Suède n'a plus de CHARLES XII; ren­

fermée dans ses bornes naturelles., je n'ai eu 

qu'à la surveiller, et si je lui ai fait une guerre 

maritime, mon but a été bien plutôt d'aguer­

rir et de former mes marins, que d'effrayer 

une nation , plus familiarisée encore que la 

mienne à un élément que tu lui as fait con­

quérir. 

Quant à cette république, dont tes a·n-
"' , , , l cetres ont cte tour-a-tour es protec~eurs et 

]es vassaux, elle est en partie enclavée dans ~ 

mon empire, et tes successeurs règnent à 

présent depuis la grande muraille jusques au:.t 

bords de la Vistule. ./ 

PIERRE. 
Quoi , ma fille! ce pays dont la constihi­

tion vicieuse nous assurait la dépendance en­

tière , et c1ui scmbloit être chargé pendant la 



,. 

guerre de nourrir nos armées, et de nous 

fournir de soldats ....... ! 

CATHERINE. 

Il est èlevenu ce que devient tout état oit 

l'esprit de parti l'emporte sur l'intérêt com­

mun: il se laisse protéger d'abord, et bientôt 

après subjuguer. 

PIERRE. 
( 

Ainsi, la protectrice dé la Pologne a fini 

par l'envahir .... Majs du moins, en écràsant 

1:es amis, tu n'as pas prétendu peut-être em'~­

chir à leurs dépens tes ennemis naturels? 

Non; je n'ai songé qu'à conquérir •••• et 

Je Bug, qui coulait jadis si loin de tes états , 

_sert à présent de lîtnites a trnis mona1Thies , 

qui se repe.otiront un jour de s'être ainsi rap­

procbées. 

PIERRE. 

- Et qu'a-t-on fait de cette politique qu'il me 
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semble que GUILLAUME III ., Louis XIV; 

EUGENE et moi., avions assez bien entendu ... ? 

Où en est l'étroite alliance del' Angleterre et 

de la Hollande ., et quels sont les garans res­

pectables de cette paix' de Westphalie ,. le 

palladium de l'empire germanique ? 

CATHERINE. ..,-

Crois-moi, ne cherche pas à apprendre où 

en est l'Europe aujourd'hui. Quelque appau­

-vrie· que puisse être la Russie, c'est encore , 

.avec le Dannemarck et _la Suède, les seuls 

pays 9ont on puisse s'informer sans trembler . . _,, 

La Hollandé:, dont tu chéris le souvenir, 

n'est pas même l'ombre de cette répu- -

blique puissante que tu as admirée ; l'Italie 

ést à moitié conquise , ,et aux trnis quarts 

' l'E ' • l raYagee; spagne n existe que sous a pro .. 

tcction <le la France républ_icaine; le petit-fils 

de Louis XIV est l'a1lié' des assassins de 

Louis XVI, et, q1.1a11.t à l"'empire germa­

mquc,, il attend quel sera le prix de l'inclifü~-
.., 



rence qu'il a témoignée pour cet équilibre , 

a;.1quel de ton temps on attachoit un peu plus 

d'importance. 

PIERRE. 

Et toi , ma fille J tu as donné le funeste 

exemple de préférer l'aggrançlissement mo~ 

men tannée des états, à la vraie considération 

l. . ~ po 1t1que ...... . 

CATHERINE. 

J'ai été séduite par un projet, qui, s'il n'a 

-été qu'un beau rêve , étoit au moins un rêve 

digne de toi. Eblouie et entraînée par des 

succès éclatans contre les ·Turcs, j'ai voulu 

:renverser leur empire , comme si les :souve­

.r.ains devoient montrer aux peuples comment 

les trônes peu,qent êt\·e abattus.. 

PIERRE. 

Qqoi ! ces mê~es Ottomans , _qni, le siècle 

dernier, menaçoient Vienne, et faisoient 

trembler tou~e l' Allem~gne ..•.. ! 
1 
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CATHERINE. 

Ont tremblé à leur tour devant mes inven­

cibles bataillons, et m'ont laissé l'espoir dé 

conronner un j.our-dans Constantinople mon 
1 

petit-fils, que j'ai nommé CoNSTANTlN , per-

:;uadée alors qu'il scroit un jour le restaura~ 

teur de l'ancien empire de Bysance. 

PIERRE. 
Si la grandeur d'nn pareil dessein peut lui 

. servir d'excuse, il faut se taire et l'admirer ••• 

mais enfin où t.' ont conduite ces guerres éter-

nelles? 

C A.T HE R I N E. 

A acheter bien cher l'honneur de promene1 

m on pavillon sur toutes les mers de l'Europe ••• 

Si j" a vois un peu moins ~couté des courtisans 

(lui m'égaroient, j'aurojs obtenu une gloire 

p1us solide; mais ils vouloient régner p.ar moi, 

je vou1ois m'illustrer par eux, et nous n'avons 

tr01.1Y ', que la guerre propre à servir de part 

<:t d'a\lt1·e nos ambitieux desseins. 



PIERRK 
.~ 

Ma ffile , si j'apperçois quelques c1Tel11-s 

dans ta conduite politigûe, je ne p.iis m'em­

pêcher de te les pardônner en faveur des 

,.grandes choses:qui se succèdent si rapidement 

·<lans ton règne. Des _escadres clans l' Archipel 

-ét sur la Baltique, des provinces conquises , 

~de grandes puissances redierchant ton al-
• -

iiance, et redoutant ton inimité, une nation 

accoutumée à.l'admiration, une armée hien .. , 
~ ~lisciptinée, ctes généraux familiarisés avec 1a 

"'·,ict~lrc ·; que de tit~·es pour racheter les ·er-

~ 

reurs que ill te reproches1 

CATHERINE.­

Aussi n~est-~e pas Iè jugement de la posa:­

rité ,qui m'ing11iète, mais bien <'elui cfo r-eclou­

tablc MJNos. Avec de l'éclat .et de la gl<Jire 
-

:·on parvient à séduire les hommes, mais ce 

·o·est qu'avec des vertus et de la justice que 

'on troUYE.' grnce devant le jl1ge <lea enfrn:. 
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PIERRE. 

Eh bien ! tu te présenteras à lui ton code 

immortel à la main .••• 

CATHERINE. 

Oui; mais que lui répondre quand il me. de­

manclera compte de tant de millierscPhommes 

immolés dans les murs d'Jsma'ilow .J d'Ocza- , 

kow .J et dans les faubourgs de Varso'Jlie .... ? 

PIE R ~ E. 

Que -les guerres les moins sanglantes so)'lt 

peut-être celles où l'on a l'air de sacrifier le 

plus de soldats, et qu'étonner ses ennern~s par 

cle grandes victoires qui en inwosent , est 

plus humain que de laisser détruire des ar­

mées par une suite de combats insigoifiani 

qui se renouvellent .sans _cesse. 

CA TH ERINE. 

Mais, que lui dirai-je, mon père, quand il 

' l' • ' 1· ' l m accusera c avoir neg 1g:~ e commerc.e et 

abandonné ragriculture? 
PIERRE 

.. 
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PIERRE,. 

Qu'une natio9., qui passe tout-à-coup de 
Pétat sauvage à l'état civilisé, ne peut voir~ 

en si peu d'années; se former au milieu 

d'elle la classg laborieuse qui vivifie l'industrie. 

• • CATHERINE. 
Ainsi , tu crois que je pourrai 1he justifier 

d'avoir laissé dépeupler mes états, et dissipé 

mes trésors? 
(' 

PIE h U É . 

.Non; mais tu répondras qu'environnée 

de gens intéressés à te cacher la vérité, 

tes yeux de Linx , tout en la che5chant , 

n'ont pu toujour~ la découvrir ; que jamais 

plainte n'est parvenue à tes oreilles, san~ 
I 

que ~'amour de la justice ne se soit réveillé 

dans ton cœur ; et que si entre ton peuple 

et toi l'ambition samb-loi-t avoir entretenu à 

plaisir cle la méfiance, ces inconvéniens ont 

été att-acl1és à ton rang et non à ton carac­

tère. Sûre de n'avoir desiré que Je Gien , 
.E 



de n·""voir jamais ·ordom~é ée-:qui est injuste , 

permis ce qui est 1çal ~ e:r1ë0uragé ce qui 

est tyrannique. , tolér~ èè qui est crimiriel , 

forte enfü1 de ta é:on"science , tu diras à ce 

juge j c1u'il ne t'appairtient· pa!t êle redouter ;, 

" J'ai ajont_ë <le ·-vastes p~·~vinces à mes 

~> Etats•; -j~ai• 1 éuui .la Courlande. à la Rus~f e, 

)> fai_t cultiver ,Ja4 Crimée, bâti des· ville1,, 

>> embelli ma capilale .J élevé au milieu d'elle 

.>, uu monument dig-ne de son fondateur ( t 

,> de moi : j'ai airné les lielles-.letlre~ ~ pro­

» tégé les arts , éncourag-é lés sciences; j'ai 

» fait pétr·cobrir mon empite par des l}atu~ 

» ralistes, pour connoît1~e le vai-ti que l'on 

~>-- peut en tirer un jour; j'ai fait exploiter 

•> des -mines et des salines , laeiHté la na­

" vigation du Don et du. Volga , achevé le 
"> canal de Wisliné- 'Volosl,'vk, protégé ~e 

" coIJlmerre de la mer Üü=pienne , rétab'!i 

~ celui de la Chine , tenté le passé de l' A­

>> mérique var le Kamschatka .J yaincu le 

)) Turrs , commencé des émbfüseme11s. sur 



,► la mer Noire, t-animé le co,rmnerce d' Ar­

» change/ 5 remis Cronstadt en activité, 

.,. Tâ. marine en honneur, fait construire des 
1 

.,, escadres , adouci la servitude , aboli Ja 

t►- peine de mort , retranchê la fj uestio../1, 

.. d'un tede plein <l'humanité, respecté le 

.. clergé, toléré tous les cultes, accueilli le 

» mâ.lheui• i mépt·isé le c1:ime triomphant , 

~> .enfin .,, .tout en aimant la philo~ophie, r<:_:­

» poùssé avec horreur Jes prétendus phi!() .. 

» sophes, qui "ont abusé :de toutes les ver­

~> tus pour cornmettre tous les forfaits .... 

.)t Jl,finos, voilà mes titres à ton in'<lulgence; 

>> jùge à 1,réseut mes droits à l'immotalité, 

» et ne., sois pas plus sévèr·e que cette na­

» tion , à laquelle je <lev.ois peut-être moin3 

•► d'iùsoueiauœ pou1.· son bonheur, mais qu'il 

» étoit • impossible d~ couvrir de plus de 

,, gloire >A.-

E 2 



A l sui e <le cet entretien , CATHERINE, 

nn peu rêycnsc , s· éloigna du CzA~ ,. pour 

aHc1· se-1i-,•re-r -stule à ses réflexions ; mais 

' peine avait-elle fait que1ques ,pas dans ces 

b~quéts , séj-our· du- repentir tardif et des 

îm1tiles remords, où errent ensemble les 

ombres des maîttes de la terre en. attendant 

qu~elles éomparoiss ent devant le tri bunal 

redouLable Minos, qu'ell appcrçut dans une 

-allée détournée une ombre , dont le çalme 

et la sérénité, contrastoient d'une rnauière 

remarquable avec l'agitation de la plupart 

cJe ceHes qui avaient déjà frappé ses regards; 

eUe a-voit l'air de ne se tn)Uver encore dans 

œs lieux qu'en vert11 de la loi irrév~cable­

du Destin tini l'avoit récemment moi~s01mée 

sut· la. terre , ou plntl>t on eût dit que c'ét.oit 

un Labüant de J'Elysée, ~aré au milieu de 

ces ombres, parmi lesquelles le Tartare ré­

clame peut-être sa pwie. Elle en fut vive­

ment frappée; .et , se rappelant en même­

t.emps des traits, que les p1·cstiges de l'art 



lui avoiept seuls appris à connoitre·, mm:~ 

qu'un intérêt bien vif avait profondément 

gravés clans Si:\ mémoire, elle conrnt pour 

Y-aborder. Au même instant, l'ombre se dé­

tourna pour arriver à sa rencontre--, et 'lui 

adressa àinsi la parole : 

~ 

DIALOGUE SECOND.· 

LOUIS XVI .E T, q_~ THERINE Il~-

LOUIS XVI. 

Son:,z la bien venue, illustré CATHERINE, 

et ~recevez les hou1mages d'un roi auquel 

' , 1 vous n avez pas assez S}lrVecu . 

CAT:HERir E. 

• Ah ! mon émotion ne m\woit c1onc • pas 
. 1 1 .. 

trom1 ée, c'est Lol'IS XVI que je tetrouve 

en ct:'S lienx. ---- Ù t1'.~p 1ùa1heu-reux mona1 ,, 
E 3 



qoe., et si ·digne d'un meilleur sort ! Mais, 

avant que de nous _livt~r au charme d'm1 

er.tretien dont je sens vi,,ement tout le prix, 

p.ermettez-n1oi de vous demander comment . - .; 

iJ re!1J: seJ~~i_re.. E}_?e y9u.s 111.'ayez connue , et 

nommée par mon no!11 s~,ns hésiter ? 

LOUIS XVI. 

LaRen6mmc'e _venait de nous annoncer . . 
votre arrivée sur les sombres bords . 

. r 
C A'T lfE R~ NE. 

Quoi-! fa Renommée ... 

LOUI_:_S XVI. 

Non plus cette Courrière mensongère, 

dont les cent - ~ouches- suffisent · à peine à 

colporterïes t:'rfeurs <les hommes, et à pnr­

clamer pompeusèment les moindres actions 

des rois; ma~s UI!.e ~ivinité sé~ère qui n'em­

bonche, sa t~_mpête que_p~)Ur annoncer }:en­

trée des ombres dans le ro_yaur:1e des Morts , 

eJ: publier les irrévocables arrêts de M1Nos. 
• -J 

........ 
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./. 

A l'instant un. hmit éclatant et majestt,:eux .fi/ 

retentir le vaste rnya11me de PLUTON: CATH .E RINE 

t,:,_e_ssaillit par ufz • 11w1tw,me,a invàlontaîré; et l'on 
I 

ea.tendit dis.tinpt f flflJli{ p:,:P,daq;cr, _pou, la troisiJmp 

11tdemière fr?is, l'p,dmisfz°Jln. ~ 1H.e:NIU· IV d,ins l,:, 

Cha111.ps-.fly'{ fles. 'Bientdt après C~ T-.H.JquN:z re-:-
i • 

v,n~te à elle - même; , <ço_ntÙfua ainsi avef lfll rest~ 

d'émotion. 

CATHERINE. 

Du moins voüs - l'ave·z su,-· princ~ aussi 

vêrtueux qn'infortuné, à quel ·point -~ j'ai été 

touchée àe votre sort, et la douleur =pro• 

fo'nde que j'ai ressentie.. de l'inutilité de mes 

efforts ~our le pr~v<;nir ? 

LOUIS XVI. 

Hélas ! eHes unt .; été sincères du mo10s 

ces larmes que vous avez vérsées pour moi; 

et une cruelle indi'ffür~nce n:a pas tout-à­

çoup rempl,ap~ ·er; V?US un d~espejr déjà 

tardif 

E 4 
t 
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• CATH ER I.N E. 

Ah ! pourquoi les souverains qui vous en­

touraient ont-ils perdu , dans les retours 

-d'une politique tortueuse, t;n temps si pré­

cieux poiir àgir ? quèl prestige a pu si long­

temps fasciner leurs yeux ? que n'ont - ils 

suivi à propos les conseils que je m'efforçois 

de leur donner , ou plutôt pourquoi n 'ai-je 

.pas _été à 11ortée moi-même de leur. tracer 
' ' . 

Ja v.raie roufe , en vous soutenant de tout<;: 

'.!.na puissa°;ce ! 

Les arrêts du Dest1n en ont autrement 

ordonné; j'étais choisi pour donner un grand 

e:,çemple à ]a terre i et qui ,pourrait sans 

cela expliquer. .. 

C A T ~ E R I N ,E. 

Pardonnez , Louis , mais je crois gue 

nous nous sommes trop accoutumés, dans 

ces temps d'orage, à metlre les évènemen.$ 



:/ 
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malheuréux sur le compte dt1 De-sti11. Sans 

doute que ce n'est pas au mom~nt 011 je viens 

d'être subitement frappée de ses éoups, 

qne je puis songer à lui contester sa pui·s­

sance. M~is ~ 1~oins jaloux que nous ne lg 

pensons de noùs en do9i;icr de continuellt.-s 

preuves , cro_yez qn'jl nous livr~ quelquefois 

' " • ' l 1 a nous-memcs , et qu a ors , es causes n~-

tu~,elles reprenant tont Îeur empire, les .,ca­

tastrophes sont le résultat· de nos fautes , et 

non son ouvrage. Sans doute il s<.>roit pré.: 

cieux d'imaginer qu'il suflit de la bonté d'une 

cause pour assurer son triomp 1c ; mais dans 

un rnoode qui ne peut être ic csJjonr de la 

justice éternelle, le crime, qni veille d~it 

surprendre la vertu qui reste enclo1·m1e , c 

c'est une vaste arène de gladiateurs, où ceux 

qui saveut le mieux allier Ia force à l'adresse, 

sont sûrs de terrasser leurs ennemis. 

LO U IS xvr. 
Je ne vous le cacherai p,is; depuis c1uc 

~ 
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j'habite ces bosquets , livré seul à des ré-

flexions doulourenses , ces ictét>s se sont fré­

quemment présentées à mon esprit ,. et l'o.,. 

pinion de CATI-IElUNE ne peut que }eur don­

ner un grand poids. 

CATHERINE. 

Loin de moi jnsques à la pensée d'adresser 

des reproches au plus vertueux des rois ! 

L -ljntérêt et le .~énération ·qu'il m'inspire, lui 

sont un trop sûr garant de mon cœur. D'ail­

leurs, si parmi les h~nnains , le malheur et 

la mort ont le droit sacré de purifier leurs 

victimes , quel autre plus que vous expia 

des erreurs , qui prenaient leur source dan~ 

l'amour que vous aviez voué au peuple de 

la terre devenu l~ plus cruel et le plu~ 

ingrat. 

LOUIS XVI. 

Ah ! combien il est doux d'être apprécié 
... 

par ceux que l'on .a esmités toute sa vie ••• 

Mais , hélas 1 calomnié pendant mon règne, 
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t z5 Y 
méconnu d'une pa;tie de mes serviteur5 ,.. 

outragé par me~ sujets, regretlé par mes 

bourrei¼UX , telle a été ma pénible carri<:'re .•• 

Daig..nez p.our~uivr.c, CATHÈRIKE, j'ai ton-. 

jours airné la ·vérité, et n'ai rien négligé.. 

pour la connoître; mais tel est encore le 
malheur des rois t c'est qu'ils ne l'appren­

nent que quand elle ne peut pins lçs servir. 

C A T-... H E tu N e, 
Comme je suis prête à l'entendre , Je. ne 

craindrai pas d~ vous la dire , cette vérité 

que vos vertus vous permettent de 1_1e pas 

1ied0uter, et je- vous ai assez survécu pour 

v-ous apprendre le 1ugement que confirmera 

la sévère , mais équitable posté1-ité. Tout 

}!univers regarde votre mort comme un as­

sassinat exécrable ; on ajoute que vous étiez 

le· plus honnête homme de votre empire ~ 

que, placé dans un rang moins élevé, vous 

eussiez fixé le bonheur autour de vous par 

le charme de vos qualités pi ivées ; que,. 
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s1mpJe dans vos goûts-,. estimàble déii1s vos 

penchans , sensé èléms ;os vues , sage dans. 

tous vos projets, juste dans ·vos ri:ioindre8 

desirs , :modéré_ dans tous vos vœux, vous: 

a:ve:zi été à ·la fois le plus tendre des époux,. 

fe plus sensî-ble des pères, et le modèle de 

ce rr ême peuple qui vous vengera pa-r ses 

1·emords. 

LOUIS XVI., 

Quelle douce émotion vcms, faites naître 

dans mon ame ! jamais.) non jamais, je n'eus. 

osé; espéi·yr qu'on appréciât si parfai-t,_emelilt 

mes vrais sentimcns. Je ne crains pas d'en 

prendre la j,ustice éternelle à. témoin , le 

Lonhem de mon peuple n'a cessé d'~tre ma 

principale, ma plu.s douce~ mou umque 

pensée. 

CATH-ERINE. 

C'est-Ià c~ dont pers~nne ne doute , pas 

même les sc~lérats qui se ·sont baignés ctans 

l sang de votre famille , et qui sont obligés 



r ( 77 ) 

de mentir tous les j_ours ,~ lem: ,conscieru:-e 

~om: d1!:!rChE!-r ~_.,.out1:ager vo,tr(;) rnémoi-l.!Ç; . . . 
mais l'on aj~ut'e presqu'àussi généralement 

que vous ~'étiè!z.~ pé!s rlop.é' _· d~ la fermeté 

née ssaire ponr régner pa.Qs qes -1:emps.<l'-0~ 
t - - ... -- J • 

rage _, ~t que votre fojhte~se .. . . -. ..; . 

Ne craignez point , achevez . .' .. Ma f~; 

blesse n'a jamais tenu qu'èLU '.àesir de con­

pCJhre _ le. yœu de mon _Jye.uple , Jef de ro11-

j our~ my conformer.. tt 

' CATHERINE. 
I • ' ' Et' c"est précisément là ce qui a -eallsé 

, votre peÎ·tè.~ Le peuple ri~~ point de vœu ~ 
..,. 

et ce g_ue· l'on affecte de décorer <le ce titi-e 

imposant, n'est autre -c110se que le cri. de 
. r , 

quelques intrigans intéressés à le tromper. 

C'est un enfant inconséquent et capricieux , 

des1iné à rester toujours· en tutelie, et don t 

il faut faire le bien pour ainsi dire en déri t 

de lai. U11 .souverain duit s'appliguer :::.ams 



1·e1ât::he à connbîfrecles intérêts de ses suiets, 

s'en occupe1' sans cfsse., et ne les consulter 

1 

LOUlS - :XV 'I. 

Je rn:e 'flatte du\'noiôsL~qu'oo ne ·lest' p~ 

;mépris aùx 'm6tits ,· de cette foiblesse , ''et 
' ' t' • l ... t l • ' ,qu on ne m a pa-s ·,ait e ,(jr te croire qu une 

lâche pus'illanimit.é ... 

• C AT H E R I NE. .. 

Non, ·Louis; autai1t le blâm:e ou lei. é!o­

.ges des comternporains sont ordinai1·ement 

susp,ects, autant les arrêts ~ni sujvent la 

.mo1~t sont justes et irrévocables; et l'~n n'a 

point oublié qu~ •dans tputes les cir.co'nstances 

01.1 le .danger ne menac,;oit :gué -votre~ per-. , . ,_ 

·sonne, _vous vous êtes toujo~rs montré su-

périeur aux -évènemens. et à vous-même. 

LOUIS XVI. 

Je me flattois qu'ep· cédant à l'orag·e , je 

ramenerois 1e rètour du calmç, et qu'en 

évitant de r:ontrarier le$ l?as de Ja 1·évolu.. 



~ 
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tidu q6i m'a é~l si funeste., je précipitcrois 

sa marche. J. 

Pour avoir na.t·tagé cette erreur avec la 

moitié dè l'Europe , el.J.e -u'en a pas moins 

été bien funeste; .et ·quels que soient les 
~ -/. T.- • 

conseils timi•def que LÉOPOL1), ou d'autres, 

aient Iiu -v:,ouf <lonner, ce n'était point à eux­

à jugev. pou_r yous un peuple que vous de­

Yiez •éonm::iître , puisque depuis ,quinze ans 

vous le gouverniez . . En cédant aux pervers .. 

, en- ne fait qu'encourag·er leurs coupables 

e.spér~mces, exciter leur audace, et leur ap­

pœndre/ :qu!il n'y a qn'à • oser. 

Jamais je n'a~r_ois pu Cl'Oire que l'on en 

vint à cet excès· d'im;Tatitude envers moi; 
• L 

j'~ p1rois qu'il en _seroit de cettae révolution 1 

~omme des tempêtes qui purifient l'atmos~ 

pl;ère ap:·ès l'a voir ébranlé , et que cette 

,SCCJU$9e m ê o.1 è , Sel yant à déraciner des 

f' 
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élbus <]He je _savois assez profonds pr-mr ré­

i;istcr ü ma puiss~rnce, finiroit par ramener 

l'ordre sur qes bases plus s,û ·es, plus ana-
... 

1 
' 1 -r;• • ' l ' ogucs-an caractere ces .L' rançais, et a es~ 

prit de démocratie du si' dè1 où l'un et l'au-

tre- ous avons vécu.· 

CATHERINE. 

Sach z , Lo u1s , et une crti.ctlle· expériem c 

ne vous l'a que trop p1:ouvé , qu ~ sembla~ 

ble à un vi.olent incenclie , une révolution 

ne s'arrête c1ue lorsqu'elle a cessé de dé· 

truire tout ce qui• pou-voit èoutribu.er à ali• 

rnenter s.on activité. Le niveau de l'égalité 

est un glaive' , qni; placé au-dessus, de.. toutes 

les têtes , paroît d'abord n'en menacer au- ◄ • 

cnoe, ou semble mêr,ne les protége1: :outes 

également ; mais peu-à-peu il s
1
abaisse, 

mo1ssonne d'abord les plus élevées , et ne 

tarde vas à atteindre celles, qui , après avoîr 

provoqué leur chûte, ont eu la barbarie de 

~•en réj011ir. 
' LOUlS 
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L10 U I S X VI. 

Sans doute , et je ne me le suis pas dis­

simulé depuis, q_u'il fut un temps où l'on 

eût pu se promettre d'heureux effets d'une 

juste rigueur ; mais il eût fallu commencer 

par répandre le sang de quelques coupables, 

et j'en ai fait verser des torrens, pour n'a­

voir pu consentir à en voir couler quelques 
gouttes. 

CATHERINE. 

Je le sens à préselilt, plus que jamais ~ 

combien le sang des hommes est précieux , 

et je voudrais en avoir toujours mieux 

Ç_onnn le prix ; mais il est des ~ircons­

tances où l'humanité elle - m@me exige de 

sanglans sacrifiées , et où tout ménagemeut 

devient criminel_ et barbare; c'est la pitié 

funeste de l'homme cruellement sensible , 

qui , dans la vue d'épargner quelques ~nstans 

de douleur au malade , craint de tailler dans 

le vif pour arrêter les progrès du m.:i.I, et 
F 
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ne tarde pas à faire la triste découverte que 

tous les secours de son -art, pour n'avoir 

pas été employés à temps , sont devenus 

inutiles. 

LOUIS- X VI. 

Maintenant que l'expérience m'a éclairé 

de son lugubre flambeau, et que je song;e ~ ë 

avec douleur qu'il eût peut-être s~ffi de 

sêvir contre quelques factieux, pour sauver 

les jours de tant de milliers de sujets fi-

dèles, j'avoue que la pureté de mes motifi. 

peut seule me rassurer sur ma con<luite; mais 

convenez que si nous voulons nous reporter 

à cette époque, il était impossible de prévoir. •• 

CATHERINE. 

Oui, ~t j'ajouterai san~ peine qu'une grande 

partie des fautes des souverains tiennent aux 

personnes qui les entourent, et à l'éducation 

~u'on leur donne. Il faudrait qu'ils eussent 

une connQissance plus profonde de l'histoire, 
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le véritable livre des rois, et qu'en leur dé .. 

veloppant tous les replis du cœur humain, 

. on leur apprît à puiser dans le passé des 

règles de conduite pour l'avenir. 

LOUIS XVI. 

Je l'avais lue, je la possédais cette his­

toire , plus facile à commenter qu'à appli­

quer; mais ce dont nous avons été témoins 

n'est-il pas sans exemple , et uniquement 
réservé à notre siècle ? 

CATHERINE. 

Non, et c'est enc~re là une de ces erreurs 

dont les hommes de tous les âges n'ont ces~é 

de ·se bercer. Profondément affectés des évè­

nemens dont ils sont les victi~es , ils _sem­

blent oublier ou méconnaître ceux que l'his­

toire a consignés dans ses fatses. Qu'on les 

·parcoure attentivement, et l'on y verra que 

si l'on en excepte des mqmens de calme 

bien courts , quelques parties de notre globe 

ont toujours été en proie à des agitations 
F~ 



cor1Yulsives' ; de tous les temps les hom1n@S 

oht été également corrompus, et les mêmes 

c:rnses ont reproduit à-peu-près les mêmes 

effets. Anx époques les plus reculées, les 

révolntions ont renversé des trônes, boule­

versé des empires , fait passer les nations 

S(2US des dominations étrangères , et ce 

monde que nous venons de quitter est si 

vieux , que depuis long-temps le soleil n'y 

peut plus éclairer de nouveaux forfajts. 

LO l) 1 S X VI. 

Vous croyez donc qu'en porta.nt des re­

gards attentifs sur ces annales des fureurs • 

eJ des vicissitudes humaines, ont eût pu 

prévenir une partie des maux_ qui sont ar-

rivés? 

~ AT H E R IN E. 

Gardez-vous d'en d~uter ; et , comme ce 

qui nous touche de plus près a droit de faire 

sur nous une im1jression d'autant plus pro­

fonde , je ne craindrai pas de me proposer 



. - .., 
pour f::Xemple, en vous _rappelant I~s pag_:'s 

que j'ai fournies moi-même_ à ~ l'histoire, et 

dout je desire qu'un jour on a;rache un ou 

deux feuillets. Mais auparavant .) permette~­

moi de vous demander s'il est vrai, comme 1a 
1 

renommée l'a publié, que vous ayez résisté 

·aux instauces du vieux maréchal de BROGLIE, 

qui, à l'époque où il en étoit !em1~s enc~r~, 

vous pressait de vous mettre à la tête de votre 

armée, rassemblée sous les murs de Paris. 

LOUIS XVI. 

Qui; c'est une justice que je dois à ce servi­

teur fidèle, et que je me plais à lui rendre. 

_,< 8jrç, me disait-il, avec les accens de la . 
>> dvuleur et de la conviction , croyez-en le 

.>J dévouement et l'e»J)érience d'un vieux sol­

» <lat, qui,- après avoir bien servi jadis son 

)t pays et son roi, s'estimerait trop henrcux, 

, àu te1 me de sa carrière , de les arrachei· 

» l'nn et l'autre au péril pressant qui les 

» menace, Montrez-vous, sire , à votre ar-

F 3 
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~ méé; n'attendez pas que les séduc~ions de 
» tous Tes genre~c; qui l'environnent viennent 

" ébranler sa fidélité; elle est composée de 

,, Fr;n~ars, et la présence de leûr roi, e}l 

,, déjouant tons les complots, les maintiendra 

>) invariablement dans les sentiers de l'hon-

» neur ». 

CAT fI ERINE. 
Eh! qui pnt donc vous détourner de suivre 

ces conseils salutaires? 

LO-OIS XVI. 

- Je redoutai l~s suites d'une démarche aussi 

décisive; je sentis, trop viverne·nt sans doute 

pour leur· propre borihenr , que tous étaient 

également et -mes sujets et mes enfans , il me 

fut impossible d'armer des Fral'lçais contre des 

Français. L'espoir de devenir le médiateur 

de lturs querelles me détourna aussi de me 

tendre à Metz;, , où , à la tête d'une ~rmée 

qui se serait grossie de jour en jour, j'aurais 

pu dicter la loi aux rebelles. Cette fatale jour-



née est celle où je fus réellemeiat précipité de 

mon trône, et emmené prisonnier .dans ma 

capitale. J'étais encore entouré de gardes 

.fidèles, • qui me donnèrent les marques les 

plus touchantes de dévouement. Ils n'atten­

daient qu'un mot, un signal de ma part; il 

en étoit temps encore, mais espérant con­

jurer un si violent orage en me dévouant.seul 

à ses coups , je ne pus me résoudre à le 

donner. 

CATHERINE. 

Tel est en effet le récit qui en est parvenu 

jusqu'à moi. Permettez à présent, intéres­

sante victime, que je vous raconte, ou plutôt 

que je vous rappelle une époque mémorable 

de ma vie, qui vous prouvera de nouveau _si 

la résignation doit être la vertu des rois. 

Je partageais depuis quelques mois le trône 

de toutes les Russies avec PIERRE III, mon 

époux , lorsque j'appris , par des rapports 

dont il ne m'étoit pas permis de douter, qu'il 

F4 
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ge proposait, non~seulement de m'en faire des­

cendre , mais encore de me confiner dans une 

retraite obscure , dans cet-te forteresse redou­

table où YwAN, le malheureux VwAN, a 

depuis terminé ses jours. Je voyois élever 

p1~esque sous mes yeux la prison descin.ée à 

me recevoir ; je ne tardai pas à _découvrir. 

qu'il n'y avait pas un moment à perdre, et, 

ne sachant d'abord à quel pa1:ti me résoudre 

dans cette~ crise extrême., bientôt je h-e pris 

plus conseil gue de la grandeur du péril, et 

résolus de Je prévenir. PIERRE III régnait sans 

partage; tout obéissait à ses loix ; l'éclat dont 

je brillais, je ne l'empruntais que de lui ;. 

comment espérer., en ~'en détachant, de 

lutter avec avantage, et de créer à l'instant' 

un parti capabl~ de triompher de sa puis­

sance? Je crus en appercevoir les moyens 

dans la 'connaissance parfaite de son carac­

tère, ·-dans -le défaut de fermeté que j'y avais' 

remarqué, dans l'irrésolution dont il ne vou­

voit se défendrè jusques dans ces morncns où 
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ta promptitude de 'l'exécution peut seule as-
' snrer le snceès , et c'est' sur ces bases que jè 

formai to~t mon plan. Nous habitions dans 

ce moment <leux châteaux ~ peu <le distance 

l'un de l'autre. Favorisée seulement par 

quelques individus dévoués à mai caùse, je 

préparai le succès dans l'ombre du mystère, 

avec le peu de moyens qui étaient en mon 

pouvoir. Arrivée à l'époque terrible épi devoit 

irrévocablement décider de. mon sort , je ra­

masse tout mon courage , et né songe plus 

qu'à mes hautes destinées. Je m'achemine; 

à la faveur ies <?~bres de la nuit, vers la 

capitale , et j'y arrive au moment où le jour 

permettait à peine -de distinguer les objets; 

je me rends aussi:,.rôt au quartier des gardes : 

je les harangue· avec cette éloquence persua­

sjve et pressante qu'inspiï·ent les violentes af­

foctions de l'ame; j'applaudis à ·cèux qui se 

dévouent à ma cause; j'encourage les foi bles, 

j.e détermine ceux qui paraissent irrésolus . 
' . bientôt je lesentraîn~,:etl'enthou iasrnes'em-



parant des esprits , tous me jurent d'une voix; 

uuanime de se sacrifier pour moi. Je me hâte 

alors d'aller droit au temple prêter le serment 

d'usage à l'inauguration des e~1pereurs; de-là 

je cours au sénat, dont quelques membres 

ùévoués m'ouvrent les portes, tandis que 

-quelques-uns d'entr'eux , qui tiennent encore 

à l'empereur, balancent, semblent aussi éton­

nés d'un pareil évènement que frappés de ma 

présence; mes amis profitent de leur trouble, 

et tous me reconnaissent enfin pour leur seule 

impératrice. 

LOUIS XVI. 

Et que faisoit pendant ce temps-là votre 

époux? 

CATHERINE. 

Il était au château d'Oranienbaum <lans 

une sécurité prnfonde, et làrqu'un servi­

teur fidèle vint lui annoncer la révolution 

qne quelques instans avaient vu s'opérer , 

il refusa d'y croire jusques au m9meut où 
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il ne lui fut plus permis <l'<:'n douter. Le vieux 

maréchal de MuN1CH lui conseilla alors de 

se mettre sur le champ à la tête de ses 

gard<:'s et du peu de troupes qui l'entou­

roient, et de marcher sans délai sur Pé­

tersbourg. » .Je· 'VOUS précéderai , lui dit 

J> ce brave guerrier , et l'on n'arrivera à 

» P otre Majesté qu'après a'Jloir pass6 

• » sui· mo.n corps >,, 

LOUIS XVI. 

Helas ! trop cruel souve11ir ! 

CATHERINE. 

Si cet avis c1ît êté suivi , le succès étoit 

infaillibl~ , , j'étais perdue sans ressource ; 
' 

ces troupes étaient dévouées à leur Sou-

verain, et sous ses ordres et ceux d'un 

MuNICH, elles eussent été invincibles. PIERRE 

avoit encore un grand nombre' d'amis dans 

la capitale , parmi ceux même qui for­

moient mon cortège , et ils n'attendoient 
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qnè sa présence pour se ranger sous ses 

drapeaux. Mais tandis qu'il délibéroit, je 

me revêtis des habits-d'un sexe dontjemesen­

tois alm·s loute l'audace, et donnant um• juste 

préfërence à l'uniforme de ces braves gar­

des qui avaient les premiers uni leur des­

tinée à la mienne , je montai sur ttn 

comsier , et ma faible niain armée d'une 

épée, je traversai la capitale , suivie d'un 
• , I . / . 1mmense cortege que c 1aque rnstant voy01t 

grossir. Ce fot ainsi qu-e je repris 1a route 

de Peteslzojf, d'où j'étais partie le matin. 

Pendant cette marche triomphale, je reçus 

de fréquens couriers de la part de PrnRRJI'., 

qui, inquiet de · n'en voir revenir aucun , 

céda enfin aux instances 'de MUNICH, qui 

le conjurait de se rendre à Cronstadt, place 

forte et port important à quelques lieues 

de Pétershourg. Déjà Je .général Lic'Jlers en 

avait pris possession au nom de son maî­

tre; il l'attendait avec une 'mortelle impa­

tience ; mais l'irrésolu PrnRRE ayant. <liffëré 



son départ, je le prévins une seconde fois, 

for .. q11'il se présenta tlans la nui-t à fen­

t1·ée du port. Lievers-étoit arrêté par mes 

ordres, et il veooit de s'opérer à Crons­

tadt la même révolution qu'à Pétersbourg. 

Il lui restoit cependant deux partis à pren-., 
dre , et si son irréso1ution les avoit rendus 

incertains, ils pouvoient néanmoins encore 

être courcm~s par le .succès.; c'était <l'aUer 

se jeter dans les bras de son armée rassem-,. 
blée en Poméran~e , ou de se mettre .à la 
tête de_ ses gardes <:lui le sollicito:e~t de les _ 

conduire à m.a rencontre , en jurant de 1~ 

veng€r ou de mourir autou1· de lui. Quel­

que résolution que PIERRE eût adoptée, ell<;!, 

pouvait m'être firneste; il n'en prit aucune, 

offrit de eomposel·, composa, et perdit sans 

retour sa couronne. 

-LOUIS XVI. 

Hélas ! ' je les sens trop vivement , ces 

rapprochemens que vous ~•aviez annoncés.: 

Q 



mais s'ils me rappellent des fautes , que f e 

ferais peut-être encore si je ne consultais 

que mon cœur , je n'y suis sensible qu'à . . 
cause des maux sans nombre occasionnés 

})ar une chûte , dont, hélas ! je n'ai pai 

été la séule victime. 

CATHERINE. 

Je me reproche de vous avoir affligé en 

retracant des souvenirs aussi douloureux; la , 

recherche de la vérité nous y a conduits , _,.. 
mais je suis loin de pouvoir en tirer vanité; 

et si la postérité ne peut me refoser d'avoir 

depfoy~ un grand caractère dans cette cir• 

constance , peut-être n'approuvera - t - elle 

pas également tous les motifs qui m'y ont 

déterminée ..... Mais , parlons d'objets plus 

consolans pour votre cœur. 

LOUIS XVI. 

Eh bien! parlons de ma fille ..... ; qu'est 

devenu cet ·enfant de douleur, né cl.ms la 
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prospérilé , et élevé dans le désespoir et 

l'esclavage) Son âge, son innocence sont-ils 

parvenus à désarmer ceux qui ont arraché 

de ses bras les infortunés auteurs de ses 

jours , et ont-ils assouvi leur soif de ce 

sang respecté huit cents ans parmi eux .... 

Parlez; où est ma fille aujourd'hui -? 

CATHERINE. 

A Viehne, au milieu de la famille de 

son auguste mère , qui lui prodigue tous 

les égards dus à son rang , à ses qualitéi 

personnelles et à se& malheürs ; sans l@S 

cruels souvenirs qui déchirent son ame , elle 

pourrait encore et:pérer ce que les mor~els 

appellent des jours heureux. 

LOUIS XVI. 

Vous ne me parlez pas c,le mon fils ! 

CATHERINE. 

Il était trop jeune pour expier sur un 

@cbafaud le crime irrémissible d'être leur 



légi ·me Souverain ..... Mais, au défaut du 

glaive régicide, on croit qu'un poison lent 

a dévoré ses entrailles innocentes , et que 

les successeurs de RoBERSPIERRE ont sur: 

passé en cruauté ce tsran. Las cependant 

de ces forfaits , et voulant avilir par Ul\ 

dernier outrage le rejeton de tant de rois, 

ils ont osé proposer d'échanger votre i-ilte, 

l'intéressant~ MARIE . THÉRÈSE , contre des 

factieux qui prononcèrent votre arrêt de 

mort, et ce fameux DROUET qm vous ar­

rêta à Varennes. 

LOUIS XVI. 

Quoi! l'on a consenti à endurer cette 

ignominie! 

CATHERINE. 

Oui , et cet effort est peut-être la preuye 

la pfus touchante du respect de FRANÇOIS 

JI, pour votre mémoire. Le temps ?es Re­

lfZLlus n'existe plus. Ces exemples d'héroïsme 

sont perclus pour des nations dépravées l et 

un 
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Un siècle coi-rompu. Votre fille Ianguissoft 

clans une prison obscure ; sa jeunesse se 

flétrissait ; ses grâces alloieut s'effacer, son 

teint se ternir, sa Santé peut-être s'altérer 

pour jamais .... Il pouvait renaître un second 

RonERSPIER-RE; les échafauds du terrorisme 

pouvaient se relever , on avait l'expérience 

que l'innocence n'était qn' m titre de plus 

pour mériter la mo ·t,- et FRAKÇOIS II , 
en saerifiant sa dignité à la crainte d'u~ 

1;>areil danger , a fait voir qu'il sentait que­

la véritable gloire es't celle qui sait s'im­

moler en faveur de la vertu. 

LOUIS XVI. 

Je n'ose vous parler de mes frères .. _ 
~~ 

CATHERINE. 

Puisqu'ils ont pu soppo:·ter la nouvelle ~e 

votré supplice, leur ame est au-dessus dE.'s 

maüx: qu'j.ls souffrent, et peut-êt1.'e de c •ux. 

cp1i lel:l~--;ont er,icore r.§serrés ...... Vous dire­

qu'ils ü'out plus d'asyle que là où l'hon.::ieur 

G 



persécuté est encore plus cher que le crime 

l1eurcnx, c'est vous dire, que, proscrits à 

pru près de toute la terre , ils sont admirés 

de leurs serviteurs , esLimés des honnêtes 

gens, oubliés des égoïsles , accueillis - par 

J.es cœurs vraiment magnanimes, mais sacri­

·Üé~ par la politique et presqu 'abandonnés 

de tout l'univers. 

LOUIS XVI. 

Ah! sans doute C.ATHERINE n'est pas du 

nombre de ces rois, gui ont trop vîte ou­

blié gue ma cause était bien plut6t c':lle de 

leur persoune, que celle des prétendus m­

térêts de leur pofüique? 

CATHERINE. 

Non, mais il faut être juste; j'ai toujours 

été plus favorablement placée qu'eux pour 

appercevoir cette vérité. Désintéressée par 

ma sitnation en Europe, j'ai calculé et jug·é 

J' orage, parce, qù'îl se formait à mes pieds; 
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et depuis que Je n'ai plus nen à préten-
dre ..... 

LOUIS XVI. 

Quoi! vous _!:lUSSÎ' CATHERINE' vous avez 
desir~ de me dépouille1'. • ... ? 

CATHERINE. 

• No~ , mais ae proiiter du trouble général 

et de' m~àgrandir, première passion de pres­

(I_ùe tous les rois. . . . Cette erreùr ; si c' etr 
est· une, n~ m'a point égarée au point de 

nie 'faite oublier cette religion de là royauté) 

doht vous et mbi avons été de gran s pon­

tires· sur la terre , et riioi seule dans toute 

l'Europe j'ai reconnu vos deüx successeurs. 

kü U I S XVI. 

Ainsi celui de mes frères, à qui j'ai laïssé 

pour ,tout héritage 1rn nor;n proscrit et mal­

.heureux . . . . .J J 

CATHERINE. 
' 

J'allais lui of&îr une t·etraite paisible~ 

G .2 
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. comme les Espê!gno1s 1'a{cor<lèrent autrefois 

au fils du m.:lheureux CHARLES I. 

LOUIS. XVI. 

Votre mort est donc une calamité de plus· 

qui vient frapper ma famille? 

CATHERINE. 

Non ; ce n'est qu'un changement de règne, 
' 

et non un chang~1:1ent d'opinion et df Erin-, 

cipes. Au - lieu d'yne bonne arriie , 'votre 

frère aura clans mon füs un ami ·généreux,. 

, avec cette seule différence qu'en héritant 

de mes sentimens comme de ma puissance, 

il. se trouvera chargé cl€ le consolec et de 

l'aimer pour nous deux. 

LOUIS. XVI. . - ., 

Pardonnez. . . . Mais ces milliers de sujets 
' .fidèles, qui tous ont vou1"1 me servir, que 

sont-ils devenus? De quelque rang, de que1-

que classe qu'ils puissènt &tro, je leur dois 

_ines .r~grets et i;:pe,s vœux. 
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CATHERINE. 

Cette .o;énération de victimes s'éteint rapi~ __, 0 .. ..., ~ 

~dement ~haque jour .. :, ; . -E~ ce}lx q15e J~s _ 
_ échafa~ds .et les com~af§ n~out pé!s _yticm~ 

.moissonnés, s'usent, viejllissent et ;su,cçomr' 

.bent_, sans laisser à seux qui leur ·survivent 

l' espgir_ ~'un sort mains rigoureux. • , 

LOU1S XVI. 

Eh quoi! cemcde_ ees hommes généreux_ 

Hui ont échappé à tél,nt d~ dangers, ' B\J}."V"écu 

à tant d'infortune, J]'~pr_o:uv@.nt pas _c!:u ~JU0in.,s 
"' 

de la part de tous J l~s S~uveréÙns _q-~1.eLqu~ 
• ' 

~édommagement des_ pei:sécu t~ons. c1,1,1~ leBr- . 

ont fait éprouver les ennemis de la .c;ouye .. 
J ...... - -- ...... C.......J - ~.J J 

• , 1 ram~tc .... 

C :A g:'-fI-E R f NE. 
Non. , Louis .. ;_. 1 Les répu __ b~cain,..s .ont 

triomphé ~; ~n les , ;raint; on i'e: ~;pé~a"'g~ 

Quant à ceux c;r; _yos s;jets fidèles : ·a~n-t 
~.. ... J .... t ~ v-1' .... v 

4 

votre cœur est sans cesse occupé , ils ont 
.J y p - :...,'-<i a -,/ "' ,C - ,,. 

le sort des partis malheureux ..... -. . En 
G 3 ,. 

\ 
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Jl'rance , on les massacré et on les proscrit; 

en Italie et en Espagnè; on les chasse; à 

Pienne, on les repousse; en Prusse, on 

les ig•1îore; dans l'Empire et le Holstein 
7 

on les tolère ; en Suède et en Dannemarck , 
. . 

on les éc:arte. . . . . Les grands Souverains 

les 'oublient , les petits les redoutent ., et 

toute l'Rurope laisse à· l'Anglete~re Je soin 

de les user ou de les nourrir .. 

LOUIS '· XVI. 

'Mafa que pensez-vous de cette longue et 

désastreuse guerre? Ne craignez-vous · pas 

que votre arrivée dans ces lieux, n'apporte 

là-haut de• grands changemens qui tourne­

'font au profit des principes révolution­
naires? 

CATHERINE. 
-

J'espère que non, et j'aime à croire qpe 

mon fils n'aura pas seulement succédé à mon 

pouvoir, mais encore à mes plans et à 1:1es 

pîncipe&i, et qu'il sentira, avec quelque jus-
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tice peut-être, que mon esprit, mes idées et 

mon caractère., ne sont pas la partie la moins 

jmportante du bel héritage_ que je viens ~e 

lui laisser. Mais, tout en croyant qu'il fera 

les efforts quê j'aurais pù faire pour renverser 

l'idole qu'il faut combatu·e ou adbrer, je ne 

puis m'empêcher de craindre, et le passé me. 

rend suspect l!;! pPésent comme ·l'avenit~ 

LOUIS XVI. 
) 

Et comment ces Francais, qui, avant·d'im-
~ , 

moler leur monarque, avoiçnt déjà secoué le J 

joug tutélaire de la monarchie, ont-ils pu ré­

sister à ce concours d'efforts? Et comment la 

·moitié de l'Europe, armée et réunie contre 

un seul pays , a-t-elle pu trouver une pai;eille 

rési-stance chez des factieux divisés en tant de ~ 

partis? 

CATHERINE. 

C'est- pi~écisément ce concours qm les a 

~ sauv.z . Les .atliés , au-lieu de déposer leurs 

__,- haines pai:trcuiières pouT écraser de toute leur 

G 4 
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puissance leur ennemi commnn, n1ont ces~é 

de.nourrir entr'eµx des prétcrÎtions fonestes;­

<;t ch~~run, en feign~n~ de çompter sur ]es 

efforts de ses voisips, s'est cru n'on-seuleme!J.t 

tjispeqsf d'y ~µpcourii:, mais obligé q-ge]-
. 

quefois de les déi,oll_fr, C'est en sorigeant sans 

cesse qne l'ami du jour Eo~uvoit être l'e.gnemi 

du lencle_Ïnai_r_i.? ~q_u 'on a passé , 4, observer 'sog_ 

allié, un ten:ip~vrécieux pour agir, et qu'en 

craignant son agrâôdissement ; on a voulu 

se te;1ir én mesure.: ... êt enfin, car il faut 

en convenir, autourd'hui que nous nous trou-
r . 

vîmS clans -des Jieüx d,où toute dissimulation 

est-bannie, c--e-s·patriotes français, que l'on a 

cru rithculiset en·Jeur dônnant le nom de Car­

magnais, sont l~f sen]s qui aient montré de 

l'ensemble dans I s·pJans, <le la célérit1 et de 

Ja vigueur dans les moJens. Long-temps une-
, 

aveugle prévention-a empêché <le lenr rendre 

cette justice , • mais il e~t certain qu'il est im­

pos:;jble d~ défendrç 1.;me plus ma1;1vaise cause ~ 

I l', . a v<>c p us c e n:irg1 

p us de talens. 

et" o,, c, l ,.,~, o '-,,;c~~ ' - ~~µ•'-'•~•"' -
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LOUIS XVI. 

1 
Comment le11rs su.ccè.:s 1/011t-ils pas dessillé 

les yenx des. rois , et resserré les liens qui les 

uuÎssent? 

CATH.ERINE. 
J 

Ils ont produit un effi t tout oontraire. De-

toutes par~s, oubliant que le motif qui avait 

armé la <.:oaliiion i-.ubsistoit dans tonte sa 

force , et éto~t de même devenu bien p1us 

pi·essante encore, on s·est hâté de se rappro­

oher d'eux par des négociations, et déjà un 

grapd nom hre ôe pal; rai ticulières ont été 

conclnes. Hélas r les membres de votre au­

guste famille , qui occupent encore des trônes 

en Europe, sont au- nomb1 e ·({c amis de crtte 

république, dont les bases ont été cimentées 

pé -votre sang, _Ion-seulement le chef de la 

hraneh.e de :V.otre maison qui r gtie en Es­

pagne est aujourd'hui l'allié.des républiçains ,­

mais ses escadres confonchies..av,ee .... 

LO ü I S x;y I. 

- N·aebevez pâs ; je ne veux poictt cef er 
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d 'aimer celui qui fit encore un dernier effort 

pour me. sauver la vie. Plaignons les rois 

qu'une fausse politique entraîne; ils souffrent 
1 

bien plus que nous, et ne soyons pas plus sé-

vères que MIN os , qui ne les juge que le siècle 
d'après celui où ils ont vécu. 

CATHERINE. 

Ces sentimens sont dignes de Louis XVI ... : 
ils sont m:1ssi, j'en suis sûre.) ceux de celui 

qui n'a hérité que de ses droits et de sa bonté. 

Ce n'est que par l'oubli et l'in_çlulgence qu'il 
si_ed à la vertu de rameIJer _à elle tous les 
cœurs. 

L O U I S X V .L,. 

Que cet entretien a pour moi ..de charmes; .r 

et. qu'il m'est doux d'imaginer: que souvent 

no-us pourrons le reprendre ! ~• ai encore des 

.reoseigncmens à vous demander sur des objets, 

qui m'intéressent vivement; mais il y a dans 

ces bosquets . uue foule §ombres , avides 

comme moi de vous voir, et je cède à le.tu· 

---------
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impatience. Allez retrouver tant de rois qn~ 

vous admirent, tant de souve1:ains qui vans 

ont aimé~. Sant dout~ le grand FRÉDÉRIC qui 

s'avance est du nbmbre de céux qui ont le 

plus de titres-pour être écoutés. :Adieu donc, 

je vous laisse ensemble , et vous engage à 

profiter du dro~t que vous av~z .l'un et l'autre 

èle vous dire ici la vérité. ,. -

) ' 

DIALO.GUE TROSIE!.1:E. 
""' 1 1 ... \ J .J. 

' CATHERINE, I~ E~ FR tDÉRIC u: 
,J .... ,_ .... 

·- FR É D É R 1 C. 

Quo I, déjà t'iltustre-CA:nfER.'l-Nt-descen?ue 

parrpi n~us ! le génie n~ donG ,pa~ l'heureux 

droi5.d'éterniser l'existence? ' · 7 

CAT'HERINK 

Non, et depuis votre 1!1-ort nous en avions· 



/ 

( 108) 

la certitude. . . . . S'il a voit un pareil privi­

lège, le grand FRÉDÉRIC régnerait encore. 

FRÉDÉRIC. 

Et pourroitadmirer l'impératrice de Russie. 

CATHERINE. 

Crqyez-moi , mon frère , déposons ce lan­

gage; nous n'avons plus de traités ni de par­

tages à faire ensemble , et si nous nous 

sommes beaucoup loués en nous trompant un 

peu , ne faisons ici ni l'un ni l'autre. 

FRÉDÉRIC. 

J'y consens ; aussi bien nous est-il permis" 

je crois, de nous <lire comme MAHOMET à 

SorrnE : 

Je me .sen,r assez graru!, pour tte pas t'abuser. 

J'aurois cru qu'en aFrivant d'une cou~· dont 

vous avez été si long-temps l'-iclole, l'austère vé­

rité pourroit.vouseffrayer, niai ,pnif'que vous 

ne la craignez pas , je :7ai~ me conformer, à ' 

vos vœux. Pour moi, qui deptîis <lix ans ne 

• 
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règne plus, je me suis fait à l'entendre, et 

vous devez d'ailleurs savoir qu'en ma qualité 

de philosophe, je n'ai jamais souffert qu'on 

osât me flatter. 

CATHERINE. 

Mon frère, je sais bien que vous l'àvîez 

• défendu., mais je crois que vous n'étiez pas 

fort fâché qu'on vous désobéît gne]quefois. 

J'ai eu comme vous ces . belles prétentions à 

la franc11ise; mais, avouons-le , les impéra-

, trices et les rois philosophes ont beau faire : 

si c'est avec plus de soins et cl'aâresse qu'on . . 
les trompe., ils n'en sont pas moins trompés. 

F B.ÉDÉ R IC. 

Ainsi , vous voilà bien convaincue à pré-

1lctnt, que l'œil d'aigle nia pas touj9urs percé 

-à ti'avers toutes les manœuvres des courlisans 

..aêlroits et des,ambitieux favoris? ~ 
, 

CATHERINE. 

Mon frère 1 la _toute-Euissance est entourée 
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de prestiges comme la foüclre de nuages; e!Il'!, 

les déchire bien quelquefois, mais elle les at­

tire toujo~rs ..... Je sais à présent jusqu'dù 

l'adulation peut aveugler les r"ois; mais, pouf' 

]'apprendre, il a fallu-cesser de l'être. Toute 

~bsolue que j'étois, comme ils m'ont abusée! 

- Vous le savez ; ils ont poussé l'adresse et 

l'audace jusques à jouer devant moi la pros­

périté d'un pays que mes conquêtes et mes 

guerres avoient dévasté , et ils ont osé faire 

bâtir sur mes pas des villages entiers , qui , 

'seml:,lables à_ des décorations de théâtre , dis- 1 

paroisosient en ne laissant sur mes traces _que 

des déserts, et des peuplades aus.si abandon• 

nées qne malheureuses. Ah! combien j'aurais 

à rougir d'trn voyage, güi n'avait eu l'air à 

·mes yeux ·que d'un long triomphe , si je ne 

partageois de paGeilles erreurs avec le gra1id 

FRÉDÉRIC ll}i-même, et si je ne me rai)peloi§ 

que tandis qu'on créait pour moi des villagei 

factices, on"plantoit pour lui des branchage1. 

tant le loi1g des ratites, afin -de lui fuire croire 
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que, conformément à ses ordres, eUes étoienc 

bOl·dées de mûriers. 

FRÉDÉRIC. 

C'est- ainsi que dans les détails des sub<:11-

ternes en usent; mais je le leur pardonne 

de bon cœur, si , dans les choses impor-. 

tantes, j'ai toujours pu voir, examiner et 

• juger. Laissons - là ces inconvéniens inévi­

tables, dont vons et moi nous sommes assez 

bien tirés, et parlons un peu de l'embarras où 

doivent se trouver aujourd'hui ceux qui nous_ 
succèdent. 

CATHERINE. 

Je m'apperçois déjà , à ce langage, que 

vous savez où €n est la pauvre Europe en ce 
moment. 

FRÉDÉRIC. 

Autant qu'ont pu me l'apprendre ces rois, 

auxquels j'imagine qu'on n'a pas manqué de 

cacher les trois quar~s du danger, comme on 

le dissimule encore à tous ceux qui pourraient 

\. 
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y porter remède. Jo:-f.l'H II, en arrivant le 

premier ici, ru'avoit annoncé les pin:; belles 

choses du monde. il prétendait avoir laiss~ 

l'esprit d'innovation gagnant toutes les têtes, 

et le dési de bouleverser se manifestant de 

toutes parts; ce pauvre f10mme , qui na 

jamais fait que légi,slater ( mot iogénienx que 

vous avez créé vous-mêrr~e) se var.toit à moi 

d'être l'heureux précurseur de tons les cI1an· 

gemens qui allaient se faire. 

Depuis, le philantrope Li:ol'OLD est venu 

m'en parler tout autrement; mais il espc:rolt, 

selon son usage, et croyait qne tout cela 

finirait par s'appaiser de soi-même. Il redou• 

bloit l'impatiencé et la colère du bor.iilhuu et 

loyéd GusTA. VE ; aussi ce dernier nie répé., 

toit-il to1.lt bas qu'avec les meillcm • inLen 

tions du monde, son très-cou règne n'avait 

servi qu'à affermir et propager une ce.rtaine 

secte de ternporiseurs, qui, si el le n'a pas., 

fa.il de ma1 , en a <lu moins bien laissé foire 

l:!.ntin, j'en étois à tout crain,dre et à fort peu 

espérer 
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espérer•, qnand l'infortuné-,, Lours XVI est 

venu nous conter lui-même où en étoit l'au-

gace.,pe~ peuples et la timidité des rois. Je 

l'avoue ; j'ai cru alors qu'une croisade , des­

tinée à sauver tous les trônes outragés (?t atta­

qués e.!3- un se_ul , allojt.?~1 ~oins réparer tant 

cl'entottillages politique.s; mais je viens· d'ap­

p,rèndre ~ il y a quelques jours, par ce vi~illat~d . . 
respyctable que vous voyez là-bas, et qu'on :=1 

~it r1ourir de ~hagrin .après l'avoir presque . 

détrôné, que , .sjls n'y prennent :bien garde, 

ce siècle pourroit être le dern~er qui fournisse 

des ombres royales à ce séjour. 

CATHERINE. 

Mo!! cher frère, j'ai bien peur que ce soit 

nous qui ayons préparé tout ce désordre dont / 

a1'l pt'ofite à présent. 

FRÉDÉRIC .. 

Hélas! _c'est cet ambitieux JOSEPH' q~i' ~ 

force d'admirations et d'hommages, vous a 
'-' 

séduite, et ce sont les circonstances qui m'ont 

H 
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ênfratné. Il n'a fallu qu'un Erostrate pour 

brûler' le temple d'l!,phèse ., et c1u'un Jo­

SEPH II pourincendiertoute 1'Em:ope. Affligé 

de nos succès, importuné de -notre gloire, 

fatigné de l'ascendant {lue j'avoîs obténu sur 

sa mere , il-a voulu, pour attirer les regards, 

réformer, bouleverser, -détruire, con'lme s~il 
. ,. . 
n'e faHoit pas plus de géôie pour édifier un~-

simple cabane, que pour renvers·er cent villès 

superbes. Non---seulemenL, en inquiétant ses 

sujèts ; il Îa ébranlé la fidéÙté des, Hongrois, 

lassé- la pati.ence des Allemands, poussé les 
Belges à la révolte; tnais il ·vous a ins)JÏ't·é 

' l'extravagante iq_ée de ecréer l'empire 

d'Orient ,. et il nqus a provoqués , vous et' 

moi, à ce partage impolitique, qui n'a que 

trop con~acré en Europe l'idée que toute 1n­

justice devient )~gitime , sitôt que la fortune 

ose l'entreprendre, et le courage la mam-

- CATH E RI N E . 

.Ah , si¾ous avions pu nous entendre !_ ,N 
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FRÉDÉRIC. 

V ons éti,ez alors obsédée , ~t l' àn abusait 

tdlement de votre penchant pour tout ce 

qui avoit l'empreinte et la grandeur de 

votre caractère, que peut-être mes réfle:ïions 

pacifiq~es vous auroi~nt paru l'excès de p1·u• 

dence d'un vieillard , accablé de sa glo'ire et 

satisfait d~ ses lauriers .... Ne pouvant donç 

vous détourne·r d'un projet ·daogf'reux , et 

n'ayant pas les moyens de vous arrêter, l'Em­

pereur et Vous, puisque l.a France assoupie 

semblait déjà ne vouloir plus s'éveiller , ie 
n'ai pu voir l'Autriche s'agrand1r, sans cher-

. 
cher à acquérir à mon tour,, et j'ai ûgné 

ce fatal partage , qui depuis n'a que trop 

habitué l'Europe à voir disparuître avec 

indiffërence une monarchie, et renverser 

la constitutioa d'un vaste Etat. 

CATHERINE. 

Depuis, vous le savez, nous a vous achevé. 
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FRÉDÉRIC. 

Si le premier pas étoit le plus hardi et 

le plus immoral à faire , ce dernier étoü 

nécessaire, et je ne rnis que vous apViou­

ver. En n' écoutant que vos intérêts respec­

tifs, en vous · lai~sant aller aux insinuations 

de JosEPI-l II, qui plus que tout autre avoit 

gagné au premier partage , vous aviez ôté 

à la Pologne tout ce qui pouvoit en fair~ 

un Etat indépendant. Sans frontières pour 

_ i.e défendre, sans esprit public pour se main­

tenir, sans chef p(?ur ainsi dire pour se 

gouverner , déchiré par des factions , par- • 

tagé par <les dogmes ennemis , destiné à. 

être le théâtre éternel cle vos guerr~s , la 

victime de tous vos déb~ts, le sujet de vos 

diftërens , et condamné à vivre sons votra 

tutèle, ce p é~JS malheureux ne pouvait-qui: 

ie plier à un entier esclavage, ou - tendrv: 

à cetle énergie , qui, du sein même du dé­

~espoir, fait sonvent naître un héroïsme bien 

daugeret}..x à provoquer, · et bien difficile t 
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réduire. Dp.nS ce cas, vos conquêtes pou~ 

.voient devenir aussi embarrassantes que fu­

nestes , et ce moment d'enthousiasme pas­

sager que ce peuple insouciant a éprouvé , 

m'a-t-on dit, guand KoscIUsKO a tenté do 

le soulever et de le réunir, est bien une 

preuve qu'une· nation , à moitié vaincue , 

demande à être totaleme.nt subjuguée. 

.) 

C AT HERIN E. 

_ Tel est malheureusement l'effet d'une 

première injustice ; elle entraîne à sa suite 

des précautions, gui , pour être nécessaires.:, 

n'en sont pas moins tyranniques. Les efforts 

d s Polonais, pour sauver leur patrie , pou­

voienl: en tout autre temps pass2r ponr 

généreux; mais , dans un moment où tous 

les esprits partagés ~1e lai~sent plus atten­

dre que l'elfrayante issue du combat ~ à 

outrance de la philosophie moderne c~nt_ ·e 

la propriété, il a fallu vaincre pour r~pri­

mer, massacrer p.,onr ~':nv~i_ncre, dissquchp 
. H3 
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ponr corriger, et s'emparer les armès à la 

main d'un p<1y.s, dont les ra1Jports dange­

reux avec la ~rance menaçaient une grande 

panie de l'Europe d'être e1iVeloppée par 

··Fan-arc hie. 

FRÉDÉRIC. 

Ce motif est Louable , et jamais con­

qnête ~i'en a eu, sinon de plus légitime, 

dn moins de pins excusablé;. Mais, ma chère 

sœ0r, s'il était si nécessaire <le sauver la 

'Pol~gne, n'était-il pas aussi sage de la re-
. -

créer que de l'envahir, et aussi noble d~ 

réparer que de détruire? 

CATHERINE. 

- Cet effort étoit peut-être ·plus juste, plm, 

\ g-énéreux, plus politiqne, mais il étoit im- .• , 

'praticable. Vous le - savez par expérience ; 

-si -des alliés s'entendent toujours pour nuil'e 

~t ... pour ·pai tag·Jr, Ùs -né . i;out jam~is d'ac-

cord dès qu'il s'agit de S~lcri~ces; et la 

jalowsie qui s'endm·t, fant qu'elle croit s'en­

richit-, se réveille avec fureur qnarrd il 

/, 
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' faut restituer. D'ailleurs, la guerre actuelle 

'a compliqué à tel point la politiqu~, el: la 

·coalition qui est détr.uite a tellement divisé 

~ce-qu'elle devoit r~unir, qu'jl- ·n'a pas été 

1)ossible de songer: à des restitutions, qui 

-dédommagent du moins l'Autriche dés pe}"-

- tes qu'elle a essuyées. 

F RÉD É RI C. 
~ Mais, de grace , explique2-moi,guets in-

térêts secrets ont pu d.it'iger ce sec-0nd par­

tage , s}' inégal , si singulier ...•• ? 1 

CATHERINE. 

S'il n'étoit pas inti~ément lié avec les 

projets aë conquête de mes co-paYtagèans , , 

sur la France, il seroit impossible de vous 

·satistaire: ~· -
FRÉDÉRIC. ,_ 

u01. . . . . es souverams ~ es r01s ,, ont Q · 1 d • d • 

sérieusé'rQ.ent songé à dépouiller le fiJs ' de 

• Loms XVI ! Ils ne se sont pas crus tous à 
la fois les tuteqrs-nés du plus intéressant 

c1es orphelins ? 
H 4 
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CATHE IUNE. 

Ils n'ont vu iue l'héritage, et le reste a 

• disparu à leurs yeux· .... Mais commé ,. rl_a.qs 

ce vasle plan qÙ .:votre successeur n'entro\t 

qu'à regret, il n'avoit ôen à prétendre en 

cas de succès, il a fallu songer à le .dédom-

. mager sur le~ bords de la Vistule, des con­

quêtes chimériques que sqn rival faisait de 

l'autre, côté du Rhin. Quant au dernier de 
. 1 

~ces ttrois partages ,.;e. vous l'ai Mjà .d!t·~· 
~ I _,, ✓ ,} 

Le dang~r de VOJr au.milieu de nou~;1n ,vaste 

pays se livrer à la, démagogie des Françaii, 

a ~uffi pour nol!s décider , et du momept où 

nous ayons été résolus à ne plus ri~n re;,pec-
.u. . t ... , 't • 

ter , j_e me suis b~té~ de faire' un pas dp 

géant pour arriver I~ Jplutôt possi?Je à la 

rencontre de mes fidèles alliés . . '-

' FRÉDÉRIC. 
Quel pas ! des bords du Dnieper à ceux qu 

Bug, et quelempressementflatteurpou~eU;X! 

CATH ERINE. 
11 n'importe; je 'n'ai conquis qu'un.pays q-ye 

\, 
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je dominais, je n'ai fait que prendre un titre 

•inutile, et j'ai laissé votre heureux-successeur 

gagner d'un trait de plume de~ provi:1ces, 

tandis que la Silésie vous a coûté la moitié de 

71otre rÈ·gne, deux guerres 5rnglantes , et 

l'honneur dangereux de jouer dix fois de 

suite et de gagner votre couronne. 

F RÉD É RJC. 

Oui ; mais, en acquérant up.e provrnce , 

cl est à ~ mon ennemi que je l'arrachais , et 

- c'é_toi t de ses dépouilles même gue_ j'augmen­

to-is ma pnisSé\nce. Qu'importe dans la ba­

lance p~litique de mettre les mêmes poids 

dans les deux -bassins ? Les avantages mo- . 

mentanées, qui ne r-assurent pas sur l'avenir, 

sont des désavantages réels , et tout ce qui 

porte en - soi des germes de division.) _ des 

motifs de haine, et des principes de guerre., 

' ' ' • 1 n est a mes yeux .qu-un accroissement c a~-

gereux. Vous le savez , si je n'avoi_s pas eu 

,. l'espoir de posséder .?_ant;:, ig un j,:mr, et le 

. b~soin press~nt de rapprocher le royaume 
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de Prusse de mes autres Etats , dont il avoît 

été séparé toute la guerre, JosEPH n'aurait 

pas èu si bon marché de la Gallicie·, et 
~ J J-

nous· aurions encore tJne fois essavé si }e ., 
maître auroi-t trembl~ devant son prétendu 

élève. 
CATHERINE. 

Mais qui peut vous -avoir inspiré de l'in-

différence pour les Polonais, et les Tqrcs de­

venus vos alliés naturels? 

'FRÉDÉRIC. 
Ce malheureux traité de 1756 qm a ren-

. -
versé toute la politique·, jeté toute la Francê, 

je :ne sais pourquoi, ·dans _les bras de l' Au-

- trfche, e·t ne m'a laissé depuis votre allianèe 

avec JosùH II' que le parti d'en imposer 

par'one c:o~t~nânce formida?lt->, sanspour cela 

vous cômprômettre.Vous l'avouerai-je encote? 

Sur la· tin·cle ma carrière, j'ai voulb coh~ervér 

toute ma gloire. J'avais été si heuréux; j'avc1iis 

tant r:éfléchi aux chancés de la guetre , à la 

part du hasard au milieu même des plus savan-, 

tes combinaisons; je savbis si bien à quoi 
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j'avais dû qnelqnefois les plus br.illans succès., 

à quoi avaient tenu mes rever~; en un mot~, 

je connoissoi's tellement la fortune, . que j~ 
redoutais qu'elle ne finît par refuser-sesfa­

veurs à un vieuy_ solclat qu'elle en avoit si 

_souvent comblé. 

CATHERINE.. 
~ J 

Cela camm;nce à m'ex1)liq~er ce .que j'.ai 
, ( 

eu tant de peine à eomp.ren~re, et je vois .,à 
_présent pourLp<:Ji vous Jv;1:5 êtes décidé .,à 

• î ' sounre à mes vues snr Co,!stszntinople , Jet Jl 
- -

Blaisanter de m~s liaisons avec l'Empereur. 

·J _ .F R E D É R I C. 

Je ne plaisantais qn'à demi, je ne souriàis 
\ 

que du bout d~s, lèvres ,_.mais j'étais las de 

la g-ncrre qne l'on m'accusojt d'avoir, trop 
... 

aimé. J'avais appris, en la faisant, à distin-

guer mes vraies ressources Y et à connaître la 

âisprnp·ortion de mes forces rée1les avee cel-

-1es• de mes ·ennemis; et j'avais si souv~nt fait 

~rèxpérience que sans la réunion de ma vo­

lonté , de mes ta[ens et de rpa pui5sance, t1ni té 
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peut-être sans exemple, mon pé1_ys et ma cou­

tronne étoient perdus, que j'étois dégoûté do 

montrer à l'E~-rope un Roi courant , comme 

ùnPaladin, les périlleuses aventures. D'ail­

leurs , si vos liaisons et vos victoires avoient 

quelque droit de m'inquiéter, je vous atten'­

dois au partage, et je comptais, peut_- être 

avec raison, qu'il vous étoit plus aisé de 

convoiter la Turquie d'Europe, que de volJS 

entendre u.g. jour p~ur la div'lser. Mais à pré-

8ent qtle vous avez renoncé à passer le 

Danube, et que vous· voilà tous rapprochés 

sur les bords de ce Bui, qui ne s'attendait 

pas à servir de frontières à vos trois Empires, 

dites-moi où en est ]à-haut votre politique ? 

CATHERINE. 

Dans le désordre où doit être tout édifice, 

qui n'a plus d'autre base que l'intérêt du mo­

ment, et la bonne foi de la à·constance. De 

votre temps il existait un système , un équi­

libre ququel • chaque pmssance rse rattachait 
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plus ou moins. L'Allemagne, placée au milie11. 

de l'Europe, • étoit le centre comrtrnn oÙc 

tous les -intérêts venoie'iit aboutir, et le traité 

de Westphalie ,, quelque morcelé qu'il pût 

être , se trouyoit encore le noyau autour du"' 

quel on semblait tourner. 
1 

FRÉDÉRIC. 

Eh bien ! qüi a donc coupé ce nœud gor­

clien, à. Ùn.e ·.époque ·où l'on a tant besoÎD 1 

d.'un pareil, guide ? 

CATHERINE. 

Celui petit-être qui avoit le plu~ d'intérêt 

à le défendre et à le conserver. 

'., • FR É :Dt R r-c. 
' . 

Ainsi l'Europe aura trouvé un ALEXANDRE, 

qui , à fore~ c1:héroïsme , obli&er_a la fortuna 

à jusLifier son audace ! 

CATH ERINE. 

No_n; mais elle trernble comme les suc­

cesseurs d' AuG USTULE dcvaq,t lijs barbares, ou. 

/ 
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plutôt, comme elle a déjà trembfé lors des ... 

ravages des Normands, et ' des conquêles 

des ·Sarrazins. 

F R'É DÉ-RI C. 
• ' 

AI; ! ma sœur' quelle differe:ncé ! ces der-

niers peuples étoit>nt invinôbles parce qu'ils , 

marchaient au 11001 dè cet Alcoran qu'ils 

lirûloient d'annoncer à tout -l'i:mivers .,_ et 

que les hommes sa.pt bien redoutables, quanq 

c'est pour répandre leurs .op.inions ·qu'As son! 

armés. 
1 

CATHERINE. 

Eh bien .! c1est ce ,fàriatisme ' même qm 

anime les Fraaçais d'aujourd'hui. Si le~ s~u-

• verains qu'ils menacent se méprennent à 

}eu; but, ce n'est' pas qu'ils r;i.1a~quent d'au­

dace pour leur déclarer leur dessein , ni de 

courage pour le poursuivre. Est-ce donc pour 

changer simi)l;~e~t <:le maîtrês qu'un peu-

1)·le entier clmnge • de. mœurs , renv.ers~ _les 

-pn)priétés , détruit tous les ri;lngs , nivelle 
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tout©S • ,les cliflërenccs , semble cotnbler 

tous Jes Jioterv.alles , et renonce .effronté­

ment au culte révéré de ses • pèr,es? ::Est-ce 

pour s'occuper d.e son bonheur intérieur 

qu'il attaque tous les pouvoirs, méJ)rÎse tous 
➔ 

les- dogmes., dédaig~e toutes les aut01}tés ,,. 

et chérche à~ avilir, tous les rois? Est-ce pour 

arriver · à la• tranquill~té qu'il porte par-tout 

la gqerFe et repousse:toujours la paix-? Est-ce 

poun rafférmir fa ·- '°onstitution .. gœil s'est 

donnée·:.,qu'jJ cherche à ébranler toutes celles 

des pa.tions~-qui l'avoisinent? Est-ce 'pour arri­

·YeraUtcaline qu'il 'Sème le trouble; pour onéir à 

sès loi il, qu'il cherche • à dissoudre -p_arptôut 

les liens 'de la soumission et de la fidélité? 

Est-ce pour se renfermer clans se:s fronti~res, 

qu'ii souffle au loin le désordre qui l'agite 

et l'a6ar-chie qui le dévore ? Et <?S't-œ donc' 

enfin pour finir paisiblement-par faire partie 

<le cettè grandè rép'ublique Européenne , 

couverte de m~narchie'S l que sans cesse il ~t­

taque le g·ouvernemeut monarchique, insulte 
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]ea ~ouverai ns , jure haine à la royauté , et 

prépare ainsi les douces · alliances qu'il doit 

contracter avec
1 

tant de rois? 
1 

FRÉDÉRIC. 
,. 

Et quel est donc ce éulte nouveau qm 

menac~ l'Europe de . changer de face ? 

CATHERINE. ·· 
' Le premier qu'on ait osé proposer aµx 

l1ommes, sans que la vertu en soit la base, 

sans que la Divinité en soit l'objet. S'il avoit 

:ressemblé à tous ces dogmes que depuis, 

trente ans on s'efforce de détruire , pµr1 

cela même iJ auroit intéressé personne. Mais 

annoncè.r _une religion qui est de n'en ppiµt 

avoir; pr9mettre, non pas lé1 liberté , mais 

l'in<lêpei1dance et l'impunité; flatter, qans 

un siècle corrompu,, ' fout qe qui ti(!!1t à la. 

c~issolutidn de~ mœurs; 'p'ermettre de, subs­

tituer les prétentions du bel esprit aux d~·oits 

sacrés de la propriété ; prêcher à des é-goïs-: 

tes l'iùgratitude ; ~t laisser entrevoir- p~r le ,,,­
renversement 

• I 



renversement de tous les pouvoi~s jusqu'où, 

. l'ambition et l'audace · peuv~nt arriver , telle 

est ce.tte religion de _l'égalit_é , que des jn­

trigans ont échafaudée sur les rêves des 

esprits faux que nous avons appelés philo­

sophes. 

' FRÉDÉRIC . 

.., Quoi ! ce ~eroit les plans, les écrits des 

bea~x-esprits de ce siècle qui en auroient 

.-empoisonné la fin? 

Oui 1 .et S.ll[_-tout de ceux que t"ous et mqi 
avQos c:~11es$és toute notre vie· , afin qu'ils 

jtppre.nent à :le~$ disçi1Jles à détrpner nos 

successeurs. 
ï 

FRÉDÉRIC.~ • 

_ ,Quoi:t vous poµVf:Z penser que cette ré­

Lv:olution; dont on m'a tant •parlé, a un but 

..secrnt .,,vei-·s lequel elle marche: 

I 

./ 



-· CATHERINE. 
' 

Oui, et c:est-là .ee qu'on s'ohtineà cacher 

,, n tons ceux qui peuverit encor·e étouffer ce~te: 

h_ycl re ... Si l.:>s bras qui ag'IBSent nè brJSt nt 

que ce qui "est à la portée de leurs COU ES , , . 
les têtes qni dirigent;J voi€nt au-delà. La ré-

publique fran·çafse , , ou pour ~ mieux dire , 

~~, religion de l'égalité , ne peut. pas ~yec 

ses principes· rester cçimme Üne He escarpée 

au milieu d'un océan de monarchies: ,C'est 

à tout nivelèr qu'elle prétend , c'est à tout 

rapprocher d'elle qu'elle vise; intolérante, 

tout en prêchant la tolérance, elle traite les 

peuples soumis à l'autorité 'dës rois, comme 

les premiel's Musulman·s traitoient les ~nc:i-erts 

"dolfttres ,- et elle s'attend_} se briser au pieèl 

des' trônes qu'elle veut renverse!', ou à-s-'éta­

bli r sur leurs <lé bris. 
J ........... ,t ... 

-Si cett~ religion n'a-,,pµ jusqu'ici èônse1:ver 
... • ' J. ., 

Jes préten<Jus p;'op,hête_s qr1i l'6nt p1'êchée 

~our-à-tour ~ en revapChe' elle à chaque jànr 

1/ 
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enfanté des Séïdes qui se dévouent à la dé­

fendre., et dont les succès sont aussi effra_yans 

et aussi rapides que ceux de ce conductetll' 

de chameaux, qui , pour conquérir une par .. 

tie du globe , .n'eut qu'à offrir aux Arabes 

des <logmes contraires à ceux qu'ils prati­

quoient. Croyez , mon frère , que si cette 

révoJution, qui ébranle toute l'Europe, n'eut 

- ét-é autre chose qu'un chàngement • de gou­

vernement dans une de sés • parties , elle ne 

seroit pas autant agitée , et l'opinion ne s~en 

filt pas plus oecupée qu'dle ne le fit lors <les 
• • i & - ...,,, 

troubles qui conduisirent l'infortuné CHAR-

LES I° à l'écÎ1afaüd. Mais c'est · s~us un aa1re 

caractère que le systême le plus perfide et le 

plus profond s'avance sot1rden1cn~:~ corrompt 

toutes les idéè;, dénatt~re tpus iés senti mens ; 

et détruit ilisèn llilement t'ous- les liens de 

la société. Àh. s-i vons ·saviez coinme ils sont 

aveuglés; ces ;·6is qui ne voknt dans l'agi­

tation ùniversellé qu'uné ardente çuriosité , 

ei: jusqu'à qne_l point on ·les trom.pe -en l!i!ur 

l .'1, 
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Jaitisant ou faisant croire que cette guerre, 

entreprise pour accroître lem· puissance , 

tandis qu'il ne falloit prendre les armes que 

pour sauver leur antorité ., est une de célles 

que la politique comme11èe , prolong~ , sus:=. 

pend et term'ine toujours à son gré~ 

FR ÉDÉ Rlë. 

Et qui pe_ut vous ,porter à croire que k 
danger soit aussi imminent que vol}~ .me Je 

}Jeignez? 

-C ATH ER fN E. 

Le degré d'intérêt que tant de ~ations , 

vivant sous des constitutions monarchiques, 
. 1 
mettent 'en ce moment à tout . ce qui regarde 

,un peupl; de républicains, hautement dé­

chaîné contre la nature du, ,gouverneme!_it 

é\uquel elles sont soumises. De bonne €oi • 

e-st-ce pour que la France ait un monarqu~ 

, ou cinq tyrans que l'on se partage, et,peut­

on croire que ce soit pout obse1·ver les iUC• ., ,; 
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/' 

cè!f et-les revers des di ffërentes factions qui 

•y · règnent , que l'on a sans cesse les yeux 

-fixés sur un pays dont il semble que le 

monde entiei· attende sa deitinée? Quel que 

soit le degré d'intérêt qu'une grande natjo.n, 
I 

}jvrée à -<les- agitations convulsives, ait droit 

<l'inspirer , jamais on n'en a vu vingt autres 

s'en occuper e~clusivement; mais, c'est ainsi 

que l'enthousiasme a répondu de siècle en 

siêcl_e à tous les cris du fanatisme", et que , 

toutes/ les foi~ qu'il s'est élevé une religion 

,., nouvelle, la formen_tation devançant l'entraî­

nement, et l'approbation l'adoption, on a vu. 

de toutes parts naître des prosélytes et mo!]rir -

des martyrs. Le culte du jour est-d'autant 

]?lus facile à ltpanqre, qu'il flatte, trompe , 

et arme la classe innombrable q.~i n'a rien _ 

contre celle qui p0ssède. En ~ept ans., il a 

bouleversé un grand royaume, agité vingt 

/ belles provinces , renver8é une pai6ible ré­

publique, Comme les rdigions il a son foyer, 

I 3 



comme les religions il a ses martyrs , comme 

les religions il a ses seétaires. Exclusif, 

ainsi que tous les dogmes naissans, il ·pro­

fite de tout, combat, pénètre • sans cesse , 

et ne vise à rien moins qu'à renverser tons 

les autels, afin d'ouvrir la porte à tous les 

crimes, en brisant jusqu'aux idées attachées 

aux vertus. 

F RÉ DE: RI C . 

.Ah, CATHERINE, si je vivois .<::ncore ! 

CATHERINE. 

Vous seriez le sauveu5 de l'Enrope, l'ange 

tutélaire de l'univers. 

FR ÉD É.R IC. 

Eh bien ..... , ! ·ce que je ferois si je 
tégnois encore , que votre successeur , q·ne 

votre fils le fasse -à ma place. 

Instruit par votre exemple , éclairé par 

ses propr~s lumières , déterminé par la jus-
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tesse de son esprit , et. sur-tout entraîné 

par son cœur , qu'il se dise : « Une femme 

:vri~;I}t d'bc~uper avec grand~ur le trône où 

te monte:,•e't ne m'a laissé.qu'unseulchamp ' 

de gloire qu'elle n'ait pas moissonné. Par­

tout ailleurs il' me reste à peine de quoi 

g1ane1; sur sés tra.cès. , r . • . Le Turc est hu­

'milié; le-'Persan vient ~'être battu ; le Téil-.L 

'tare" ést dompté , le Polonais soümis , le 

Suédois étounë, lé Phisslen inquiet, J'.Au'­

tricl\i'èn ed' Anglais ·amis~ èt toute l'Europe 

-habituée 'à l'admiration et à l'estirn,e. Tout 

·ce que .PrnRRE a conçu ·p6iir ·illùst1'ét s'on 
- • 

·pays, ma î:nère l'a &xécuté ; --èt, si la mer 

·Nofre neco1nmnnique l)as énc0re .11ar des 

canaux à la Baltique : c'est que mes esca­

dres, libres d'en~clo1ier J'E~rope, renctent 

• inutiles' de pareils travaux. M~is , ce. que 

- pIERRt n'a pu imaginer', ce'quc CA:I'HERINE 
' . . 

a tant balancé à entreprendre, inoi 1je ifi.1îs 
◄ l ' ' • f' • • l l l executer, et ·all-e·v011·; caos e sen e.:;pnce 

~ ' .. . ( . 
• : L f}:J ,, 

I 4 
<.., 
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d'un siècle , la Russie sortir de la L>arbâ-rie; 

monter au- rang des états • policés, s'accroî­

tre , s\tgrandir , s'élever , rendre la H·M1-

qnillit:é à des ê.onti::ées dont e1le étoit igooréê . 
1I y a cent ans. 

<( En succédant à une grande femme, je 
-.puis me moritrer aussi grand qu'elle, et me 

débanasser tout-~-coup dEt cette responsabi­

lit~ de gloire, dont son règne semble m'ac­

cabler. Ce n'est plus pour ajouter encore 

un er_npire à tant d'états dont je suis sur­

chargé , qu'il s'agit de combattre , mais bien 

pour conserver un ordre de choses sans 

]equel je ne puis régner. CATHERINE a con­

qnis, il me reste à consolider; et, bien loin 

de chercher ~ rei~ter de l'autre c6té du 

Bo. phore les sectateurs d'une religion qui 

.. n'a plt1s de prosél_ytes à f-aire , c'est au-de­

v;:iqt de celle qui en fait chaque jour qu'il 

~est temps de m'avancer. Plus le dang~r est 

éloigné de m01 ~ plus il est généreux: de 



"chercher à y portèr remède. Si des i.11térêts 

que je consens à ignorer, si des projets, 

aussi souvent -d~joués que conçus, ont_ em~ 

pêché jusqu·à ce jom: tous lês souverains qui 

'" !Ont entre la F'rance et mo.i de s'opposer au" 

progrès de la lave dévorante qni les menace; 

si l'empire d' Allemag·ne a regardé jusqu'ici 

·cette répubfütne, ou , pour mieux dire, ce 

volcan , avec la même insouciance que les 

habitans de Pempeia et d'Herculanum re~· 

gardaient le Vésuve à l'époque où it les a 

englcutis; ·si tant d'états envahis, de pritices 

fugitifs, de souverains étonnéi, de péuples 

agités, ne sontJpas assez calmes pour· envi­

sager le dan:gèr et appercevoi1: la vérité SO\lS 

son effi-ayant aspect, moi se-ul je puis en­

core profiter de la tranquilité que j'éprouV"i , et 

montrer à l'univers que, s~ PIERRll LE GRAND 

a voulu faire don à l'Europe de la Russie, 

PAUL PETROWITZ peut coDvertir ce don en 

-un véritable bien[~it. Ce ·n'est plas à sat~faire-

r 
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une ambition chimérique que je dois sacrifier 

mes soldats, mais c'est à assurer -le bonheut 

de mon peuple et l'existence d,e mes alli,és que 

j.G dois errployer mes armées. Je ne suis pas 

se rlt:;ment cha ·gé. de la génération que je 

go, vtrne , je suis encore le protecteur de 

ccl' e ci1,ii • tlqit lqi succéder. Les calculs d'uu 

jour on d'un règt>e ,sont ceu.x de l'égoïsme; 

ceux qui embrassent l'uqivers appart,ïc11nent 

seuls a11 génie. Si 1;11a n;ihe a senti de-puis 

sept, aüs le danger , et hésité depuis ·se1)t 

ans, c'est qü'elle tenoit à trente-quatre· ans 

dè ~uccès et à une long9e ~rrière de gloire ; 

mai§ }l9nr mpi , qui viens de, voir s'ouvrir la 

mi~11ne ;moi ·qu;i n'aurai.pas deux fois l'.occas i n 

.de l'jHnstrel' .ains:i , je ne. la laisserai point 

_échapper. -Si rarl,lbition a pu égarer tous les 
' souwr~ins auxquels_ elle a offert plus d'u,n 

,appât dans œt état de )~rouble , la mienne , 
l 

ne pouvant ·être tel}tée p~r des conquête,s qui 

rne seroient nuis,ible~ ou i1mtiles , je verrai l 



danpel' ce qu1il est? et y proportionnerai 1~ 
·remède. ., • •· 

« Désintéressé par· i.-ria situation locale au:.. 
< • 

tant que par mon caractère , • ~t • cl' autànt plus 

en état de faire de grands sacrifices q~e ma 

mère en a fait si peu jusqu'ici , je puis ras­

sembler ce faisseau désuni, lui servir de nou 0 

veau lfon, et me rendre digne d'être choisi 

pour }'AGAMEMNON de l'Europe. En donnant 

par la g·uerre la paix à tant de puissances , 

je finirai par en devenir l'arbitre, et j'acheverai 

d'obtenir en fin ce degré d'i mp-q_rtance poli tique 

m1qu.el tous mes prédécesseurs ont visé , et 

que le premier je po~rrai attei1;clre. . . . . 

Et si , maître du plus grand empire d 11 

monde, successeur d'un de ses plus grands 

rois, je parviens à mettre enfin un term e 

à la plus effrayante calamité qui ait menacé 

l'ordre social , je mériterai peut-être un joue 

que cette . Europe, revenue di; son 1vresi;e 



( IfO) 

et honteuse de son err'eur , ne trouve pas cle' 

, plus bel éloge à faire , de ma m~re que de . / 
dire : CATHERINE fut le second PIERRE 

de la Russie-' et son fils se montre, digne 
<\. . 

de tous deux ». 

F I N. 
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